
ROSE LA FRLUTIÈRE 


VAI DEVll.l.E KN TllOlS ACTES 



La tcim $t peut d Pari$, ét m>« /oiirt. 


VtviUde f*ptéK«lati*o, de reprodecbea el de tr»de«le» rdienre. 


ACTE 1. 

Le ihddtrt rcpr^iU U co>r d'un pe»*îoinat de de» 
■wiMlIee. — A |iuhe, peeaier pUa, des arbres ; 
deeitbm plas, petit eerps d'babitatiea ea saiUie 
aorUcear, et i)oi est eaasd eeadiira k riatdriear 
dtt bklinani priaeipai. — Ce pelil legia de aecMid 
fUa • deet reoltres faisant (ace aa pabUe al «ae 
treisikM en rclear ItUfsl. — An fond, aa mary 
par-daasni lequel ea voit les dtafta sapdriean dra 
*atMM Yeialaaa. — A dreiie, pontrelles dis* 
poedet poar U ipmaasti^tse, balaaçoirta attadiéea | 
aai arbres, eaiaees de lUnre, eranfert, etc., etc. | 
Mdaie «blé, premier plan, su bsac de jardin. 


SCÈ*\E PREMIÈRE. 

BATHILDE. JÜUA, LAURENCE, ET al- 
THES JEUNES PENSIONNAIRES. 

(Au lettr du ridtau, let ukci font d$ la 
fymna$liqut,joufnt au volonf, brodent 
ou U balancent: et les autres tiennent 
uni ArofAufd çu’cI/m dfuAienf.) 

I.KS ensiomuiaai, fat Itcnncni dcf brarAarr*. 
CHOEUR. 

Ara de If. r^reilfd. 

Qael p’aistr d’dire applaudie, 
l)*ebl»nir des brstes (lallears ! 

En jeeaatla retnddie. 

On «>nekatan tnm le< eranre! 


BATniLan, d |Mrl.* 

Cerkie d'amoureuse pore, 

Qui ea marie... ea riritd. 

Je la jouerais bien raieni, je jare, 

S'il était la rdatitdl 

REPRISE DU CHOEUR. 

Quel plaisir, etc., etc. 

BATHiLDc.** Mesdemoiselles, piinqae nu- 
dame la direcirice a voulu, pour sa fêle, 
nous faire jouer la Demoiselt» A marter, 
cette ravissante CMoédie du Gymnase, il faut 
que noos tlchrons de Rire booneur au peo- 
stonnaL 

* Jalia, Lasrenra, Ratbilde. 

** Jnlta, Rstkilife, t^arenre. * 
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r.ArnENrf. D’autant plu» que non» au- 
rons un auditoire choisi. 

BiVTimnB. Savei-vous Lien vos rôle», 
mfsdcinoiseilcs t 

JUiiA. Mol, je sais à merveille mon vieux 
domestique. 

LAVRKNCB. Et moi, j« Mrai soperhe d;ins 
monsieur DuuK'nll, la vieille ganache de 
|>èrrl Seulement, je ne promet» pas d’avoti 
le physique de n)un»ietir Dormeuil, qui a 
créé le rôle. 

SATnirnE. Pour mon compte, le person- 
nage de Camille me fait irenihlcr... il a tant 
de rmesses, tant de nuances!... 

JOLIA. Laisse donc, tu fai» de la modes- 
tie t 

TAURRNCE. Je »uis «ûre que lu t'ideiili- 
firra^ très-bien avec la situation et que tu 
joueras ta Camille an naturel!... On te voit 
déjà prendre souvent, à l’écart, un )>etit aiÿ 
réu’ur... accompagné de gros soupirs. 

BVTHtLnE. .Ah! Laurence!... (du-r am- 
/rra.) Ne la croye» pas, mesdeinuiselles 

LAURENCE. Voyons, sois franche... est-ce 
qu’il ii'csl pas qui'stion, pour toi. d’un bril- 
lant mariage dans le monde linnncier? 

RATRiLOF.. Je t’assuro que ma tante, de 
qui je dépend», ne m'a jamais dit un mol à 
ce sujet. 

LAURETICB. AIots, uta dii're. c'est que tes 
soupirsavaient uneautredeslination... Appr- 
enant LuctVn (jui ricfsi par la g-utahe.) Ah! 
voici monvieur Lucien... notre professeur 
de mathématiques. 

DATHir.DE, dpart, toute pré •Cfupér. Mon- 
sieur Lucien I... 

SCl'.NE II. 

Lus Mêmes, LUCIEN. 

t.roiEN. d part, regardant liathildt. C’crI 
elle!... {Haut.) Vous me voyez bien tibtc, 
mesdemoiselles. . Je viens vous faire mes 
adieux. 

TOUTES. Vo« adieux î 

RATlllLliE. Vous noos qu'liez 7 

UU'.IEN. Bien malgré moi. 

JUl.lA. Et le motif? 

LUCIEN. Madame la dirtetnee vient de 
me déclarer qu'elle me trouvait trop jeune 
pour être profe.Hseurdau»soii institution. 

LAURENCE. Trop joitnc... comme al c'était 
là un défaut! 

TOUTES, excepté Balhitde. Au contraire! 

PATiiiLDE.* Ainsi, monsieur Lucien, nous 
ne vou.s reverron.» plu»? 

LGQEN. Hélas! non, mademoiselle! 

BATHiLDE, ô p<ir/. Je ne sais ce que j’é • 
prouve... tuais j'ai envie de pleurer... 

LAURENCE, dpurf, et examinant Balhilde. 
Quelle émotion! Jo devine... les «oupir» 
étaient pour les mathématiques! 

JOLIA. Vou.s verrez qu’à présent l’on va 
nous iiiHigcr un vieux Mathu.salun de pro- 
fesseur 

* JuliârLasiefl, Balhilde, Laurence. 
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LAi RENCF..* Qui aura une perruque , de» 
lunetli» vertes, et prendra du Ulwc! Oh! 
moi, d'abord, je ne pourrais jamai» rien ap- 
prendre avec un vieux professeur qui aurait 
une tabatière. 

TOUTES. Ni moi! ni inoiL.. 

SCÈNE III. 

THIBAUT, lUI.IA, I.AIIIEXCE, lU- 
TIIILUE, LUCIEN. 

TiliRAUT, à la cantonade, à gauche au 
pretnirr p/an. C’est bien, ouvriers... votre 
be<ogne est Bnie, vous pouvez vous reti- 
rer... (IVnant en tefne.) .Mesdemoiselles, la 
tulle de spectacle est décorée... jpt aucun 
upissier, je m’eu (latte, u’y aurait déployé 
plus de (K)!). 

TOUTES. De fion ! 

THIBAUT. De chic... si vous le préférez. 
Kiifin, tom est S[>lendide, tnagiiifique et du 
meilleur goût! Vous voyez que je suis mo 
dcxlc. (Oncniend la cloche.) 

JlLM. Ah! la doebe du goûter! 

LAURENCE. Nous îron» ensniie nous ha 
biiler pour la comédie, et nous ferons tour- 
ner la tête à tous nos spectateurs l 

TOUTES. Oui, oui, à tous! 

TtiiRAUr. Je vols, mcsdemoiseUcî;, que 
TOUS avez de grandes dispositions. 

LUCIEN. Moi, mes aimables élèves. Je vous 
renouvelle mea adieux. 

Air ; Tomi forUt <i CintlaaC 
J« aVloigiv» h rinttiBl; 

Mais je garil*, en pRfUnt, 

Raar aun trlili; 

Un kenreui souvenir. 

BtTBIlM. 

En nuni ([aSlUnt, rnapertet nos refreisl 
Votre bieaveiIUn<e rrapresvée. 

Qmi B'us valut de ropi Us progrès, 

Ri dera daoi «otra p-Asde. 

TIIIRAUT, d f<irC o&«rriî«n/ ta contenatee 
de Lucien et de BathiUh. parlé. Hum’ on 
roucoule par ici! 

ENSEMBLE. 

Lccu.», é part. 

K* ddpit du laurcDvot 
Qui loin d’rlU m'atlend, 

Ja ne pourrai bannir 
Sun charmant aouvenirt 

•aTBiint, à part. 
t*n amour imprudent, 

Mst|r< mot mi> sutptrnd... 

Et tout mon avenir 
lUvra e'en rvssvntir... 

TBISaCT, B pari. 

En etsIUnv. non galant 
EiUit leteotimrni... 

Puisse son avenir. 

Na pas a’en reaaentir! 

tta puiuuniiAinvs. 

Il nonaqditlek rinsianl; 

Maïs il garde, en partam, 

Ponr ton tritia avenir, 

Un hforeui souvenir.., 

(Sortie dtt PtntioHwrei por la gaucHt. ^ Bathtide, 

aranr d* w rtlirtr, éthaapt arte l.urùn dt* re- 

pardi pue TAièaut nrprtnd.) 

* JoUa, Lanrenee, Ratliilde, Lucien. 


‘.SCÈNE IV. 

THIBAUT, LUCIEN. 

THiBAtT. Ah! petit Fauhbs!... vous 
échangez de tendres regards avec to« étèi»' 

LUCIEN. Moi? 

THIBAUT. Faite» donc le Joseph!... Je 
comprend» (out, maintenant!... Madanu' b 
diriTlrke s’est aperçue de votre manég<'. 
et voilà pourquoi elle vous donne voire 
congé, 

LuaBN. Croyez bien, mon oacle. que jr 
n'ai jamais échangé un stml mot d’acoo 7 
avec mademoiselle BaibÜde. 

THIBAUT. Oui, le langage des yeni voib 
suffisaiL.. (// rAante.] 

Mira dans nies yout 
Tes Toai. 

Genlillr Rslhildr, 

Mira dans mrv yenx 
Taiyvai... 

Tra .. la. . la. . la... la... 

Vous mériteriez que je tom donnasse dj 
malédietloo... ((?aif<nsnf.) Mels non. c'e»i 
trop i>ère noble!... {Lui frappant eur I ê ’ 
paule.) Ab çà! garçon, lu l'aimes donc 
bien, ta denwiscUe BaihUdc? 

LUCIEN. Pouv«*-Tous me le domeodert... 
Tant de grâces.., de beauté... e| qn si boo 
cceur... 

THIBAUT. Eh bion ! mon cher neveu, s 
clic est si parfaite, il faut Tépouser ! 

LUCIEN. Ah! ce serait la réalisatioo de 
tous me» rêves... Mais, hélaal.. je suis saas 
fortune, sans position dans le monde. 

THIBAUT. 11 est vrai qu’on monraot toa 
pauvre père ne t'a rien laissé... .AUis m 
suis-jc pas U, uioi, vieux célibataire?... Et, 
d’ailleurs, avec Tlnslniclion que ta as re- 
çue, et ton goût du iravaU, tu ne peux maa- 
quer de faire tou chemin. 

LUCIEN. Ali ! mou onde, vus paroles tne 
font renaître à l'espérance ! 

THIBAUT. Ah c^! ta cqpnais !■ faoîllede 
la jeune j»ensonne î 

LUCIEN. Trèîi-vaguemenU.. Il me semble 
même qu'un certain mystère entoure a»' 
demoiselle Bathilde. 

THIBAUT. Un mystère?... diable! Esl-« 
que ce sciait une princesse déguisée? 

LUCIEN. Tout ce que J'ai pu apprendrr, 
c’est qu'elle dépend d'une tante fort riciw. 
qui se nomme, je crois, madame Duplao- 
cheL 

THIBAUT* Madame Duplanchei? 

LUCIEN. Vous la foonaksez? 

THIRAUT. ^11 peu... Je lui ai voodn di- 
ver» objet» d’aineoblemeni, sur la iwm- 
mandation de M. Edmond Vernei:H... «« 
a-teez mauvai» »iijet, mais une de mes ta^'’ 
leure» pratiques. 

LUCIEN. Et qoelle est celle dame? 

THIBAUT. Je ne Tai vne qu’nne ou dcui 
fois, car nae maladie nerveuse la reneoi 
I presque coiuinttellemenl dans son lit ; 0 Mt> 
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eMfl m'a produit iVffrl d’one madame Tof- 
fières, fort entichée de set écos... et très- 
peu éprise de monsieur sou mari. 

LUCIEN. Ali! il ya un mari?... 
flliRAlT. Kspèee de vieux pantin, mus- 
<iaé. corsé. bu.vr)iiâ. pommadé, iremhitnt 
d. vint sa femme . et qni se dédrvnmiaRe, 
dans les ronlisses de nos lliéitres, des ennuis 
du téte-h-téle conjugal Bn résumé, mon 
ami, tu feras bien de renoncer «t tes amours 
et d'imiter ton bonhomme d'oncle. 

Ai* >U ta BflU ttf* Hrittf. 

Prit des a«U*«. B» jssneste, 
i'éuis us VéiuT* d'stsour... 

Et dans lits Itvs* d« tesdrêiiv 
Uoa caur bouillonntit «luil ci jour. 

Pouvsis-j* épouirr uss brll« 

Sssisn AtAi|(er nillt? Non... 

A tout** doneoruiil fiilèle, 

)li foi, js suit retU (farfos ! 

i.t Cto. Ah l aton odcIu... c'est que voua 
n'avcA jamais aimé véritabletneoi. 

TiiIRAL r. Si fait... j’ai aimé! j'ai eu des 
pivstniis par douiaines ! 

LUCIEN. Ce qui vous a empêché d’en avoir 
une seule... tandis que moi... 

'rinnsuT. Oui, uui.. . on amour échevelé... 
Grand enfant, va ! C'est égal, s'il ne faut que 
quelques biIK ts do mille |tour faire (on bon- 
heur... 

LUCIEN. Oh! mon oncle... que nous êtes 
bon!... et quello recuiiriaisaance ne vous 
aurai-je pas ! , 

TniB.vtT. Eli bien , c’est ça... quand to 
«eras millionnaire, lu me feras ton tapissier 1 
ROSE, i/anji la cottltise. Avance donc, u- 
nard ! 

th:i».vIT, rcÿardant d droi’/f. Ah! c'est la 
voix de n<6P la fruitière, mon ancienne voi- 

MIIC.* 

LI CILN l’aile a la (vralique de celle maison, 
eiju l’ai vue, asM-x Mjuvent, ciumt en cachritc 
avic luadeiikiisidte Baüiilde. l'eul-ôlre pour- 
rait oti savoir par elle... 

THinAüT. r.’esi une idée ( Uisse moi... je 
vaw la qiieationner. 

t.üCiE.N. An.vsi bien, j'ai i reprendre quel- 
ques livre.s que j’ai oubliés dans ma classe. 

TIIIRalt. Va. Je t'attendrai dans la salie 
de spectacle, et nous partirons après la re- 
prêseiitahm. 

i-üctEN Oui. mon oncle... {A pari,) Je 

pool rai la voir une fois encore avant de quitter 

le pi>nbioim,ii 1 t //uuC) Sam adieu , ôleplus 
généreux dus oncles 1 (Il tort par la qauche. 
ou fond.) 

TlîiRvtT, d la rantonade. Au revoir, è 
le plus écervelé des neveox ! 


SCÈ.NE V. 

THIBAUT. ROSK. tUSTACHË. 

ROSE, à Euttache qui la tuU^ et porte une 
plfine dtprorûiont. Ahçà! vu liuiras- 


tn. irahét Ile? quand lu l’écarqulHeras la pru- 
uelte à r'ganlcr les |>ensii>iinaire.v ! 

ErsTAciiE. oh ! les Ivellcs rriatures. .. les 
belles criaiurei! 

ROSE. S'il est permis... [le loisanl] a'cc 
□ne dégaine comme ça I 
lUSTACIlE, « part. Cqiit’j'en ahli'... c'est 
afin d’Ia reiid>e jalouse. .. Uar c'est elle que 
J’idule!. .. et elle ne s'en aperçoit (vas, la bar- 
bare ! 

TiiiDAUT. Bonjour à la cliarmantofruiti' n*. 
BUSTACHE , d part. Pourquoi «loAc c'qu'd 
rap|M-lle cliarmante... ce vieux-IA? 

ROSE. Toojoursgalaiit... cecherThilvautI 
BUSTACllE, d part. Sou cher Thilvaut... 
Asticoions'ia i-encore.*>;//uut.)(;'esld<mc ça 
qu'on nomme uu (venstunuat de d’moiselUs ! 
dites, bourgeoise, (vrend on aussi des ji un's 
lurntmes ? 

RtvSE. Brute!,. . Tu voudrais p’ l-élrc y en- 
trer? 

EUSTACtiB. Damel tout d' même qiiej’tiry 
pbiraisfcniH^! J’ai toujours aimé la . ociélé 
des jeunesses en général, lançant un 
rfiiux regard) et celle des In'lies femmes eu 
l>ariicuiier. 

TiitOALiT. Voyez-vous (’ailuuieuechimiqtier 
{À Rote.) C’est votre nouveau garçon ? 

EUSTAcne. Oui, resportabic âgé... Papa 
m'avait dit comme ça : u Ruslarhe, je l'rai 
d'toi un sirurgicn na-z-uu homme de Itù ! 
mais, vu qu' j'avais-i-un gofit prononcé pour 
les (K)rreaux cl les navets, j*ai voiiln-t-éire 
friiiiière... Ct st alors que j' suis entré chu 
m’ame Jlose, pour y faire mon éducation. 

ROSE. .Son père est un fermier de la vallée 
d’Aogo. 

fHiRAUT. Je connais ce pays. 

EUïrAUHR. C'est lli qu'on engraisse le plus 
d’ Wtes â cornes... Ëst-cc que vmi.s en êtes? 

THIBAUT, le regardant. J’ crois qu’on y 
cograis.4c aussi les oies. 

EUSTACIJE. Les oies, monsieur!,., oh 
oui I ib» pipa, c’était moi qu’ étais iltai^é 
d' la basse-cour, et j'|Hux dire quo j’en avais 
un fier soin. 

Air de U. I f.vnUé. 

Céuil four mst I* toprAm’ boah«-ar 
Qu» a' aiitrlbuer U grenkill» ; 

J‘ la prodiguau. . ear rfana inos csatir. 

J’ai UuiMra port» iavoiailltl 
Arec tes oie« et let diedonr. 

Noua aa formioa* qu'ua» famtlt... 

J’tMaia le père de» rbipon». 

Et cha'iut poule était me Site ! 

ROSE. C'est bon, c'est bon, assez causé 1 
va porter ton hoiic de légumes â la cuiMitC 
du pensionnat. 

EUSTACHE. Oui. boorgcoisc. (// rfl /wur 
#or/iV. ) 

TiiiRAUT, le retenant. Un instant 1 
EU.STACHE. Quoi ? 

TüinAUT. .\ladaine Rose, il me manque uu 
garçon pour l’éclairage de roa salle de spoc - 1 

* Tkîbaut, ButtacEe. Rrae, 
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t:c'e... et si tous vouliez me prêter le \ù- 
(re... 

ROSE. Volonlicrr. 

Bl'STACMB. J'verrai l'etpettarle ! ! Dieu! 
que |‘va.s-i-y m'amuser ! moi qu’;>dore la co- 
médie de d’puis qu j’ai vu l«» chiens savanix 
â la foire de chez nous ! 

ROSE. Prenez garde, Thiltaiit, qu’il ne 
vous fas^e tpieique maladrcMe avec les briii- 
gies. 

EUSTAcnr. Soyez donc paisible ! hn bim- 
gie.v... ça m' connaît. Aux réjoKivsaiires pu- 
bliques du pays, r’ét.'it loujount moi qn’al- 
(iiiètai.s Ica lamiNiMis AiiiM. r'Ià qu'cM dit. 
j'vas porter mon houe... pis après là 7’Ai- 
énut) je b’rdi votr'rclaircur. [U tort par la 
y<r«r/ic, prcm'frp/fin.) 


SCfcNK VI. 


THinWT, ROSE. 

ROSE, d pari. présent, tâchons d’ par- 
ler â Balliilile, [Ellerapour torfir.) 

THIBAUT, la rtlenanf. Gomment, be!li' 
fruiiinre, vous nve fuyez déjà I 

ROSE. Oui... on ffl'aticnd. .. je suis |iies- 
»ée. 

THIBAUT. Pressée, ma sultane! H fut un 
lenqts où vous ne m’auriez (kis^arlé aiuM ! 

ROSE. C’était â l'époque de» manches à 
gigot. 

THlBACr. Vous «ouveiiez-vous... quand 
vous étiez la plus jolie marchande de» quatre 
saisons... et que j’étais uu de vus soupirant^? 

ROSE, c’est-à-dire que vous vouliez m’en- 
jôler, vieux Rominagntbis ! vou.s m’ promet- 
tiez de me mettre à ma cliaruhre. .. un mobi- 
lier complet... deux chaises et nu lit desan- 
glc- 

THlBAirr. Mou amour ne rerulati de- 
vant aucun sacriGcol. . mais je n'ai pu me 
livccràces prodigalités folles, attendu que 
j’ai quitté le quartier, 

uosB. Pour TOUS établir dans celui des 
i>taulés légères. 

Thibaut. Et j’ai appris, pins tard, que 
vous étiez devenue la femme d'un jeune iniis- 
cadin, qui s’était énamouré de vos clianiu’^. 

ROSE. Oui, mai.» rtn an après notre iin- 
riage, j'étais veuve... et il ne me laissait... 
(J part.) Allons, Ivori 1 j'allai» jacasser ! 

THibvitr. Et il ne von» laissait?.., 

ROSE. Que les yeux pour pleurer! 

TlllDAUT. Oa di-ait cependanl que c'était 
le fils d'un richard premier numéro? 

ROSE. En cfTet, et |uui iimiu.s (|u'au mo- 
ment d’sa mort, il était compléteiiieot ruiné. 

TiiiDAur. C'est donc ça que vous vous 
élus remise fruiliére? 

POSE. C’est ça... Mais j'ai autre chose à 
faire ici que d' bavarder... {Fautte tortie.} 

THIBAUT, l'arritant.* Encore un mot. 

* Ro«e, TbtbMt. 
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ROS£« Eb beo ! qu'est>c« que vuu« lue i 
Toulex 7 I 

TtiinAVT. Je Toudrais tous demander d« 
reoMignemenls... 

ROSE. De» reoMignements !... c’e*l-*-y 
sur le prix des artiebaud» ou de» a^^pcrge8 7 
Au fait, vous de^Cl en avoir dereîle... tous 
qu’en récoliex lanl dans totr’ maison de 
i^int-Mandi> ! 

riilHAUT. Non. Je voudrais tous parler 
d’uDC jeune personne en pension ici... de 
niademoiseile fiatliilde. 

ROSE, De maïu'selle BalliUde? 

TiiiRAirr. RIlea, ni‘a i-on dii, de l'affac- 
lion pour vous. 

■OSE. Eh ben ! quand ça s’rail? (^4 part.) 
0ns qu’y veut donc en tenir î 

TiilBAOT. Vous devex connaître ses pa- 
rents? 

ROSE. Se» parents?... Ahçi! uionsienr 
Thibaut, pourquoi qn’ vous m’ faite» cm 
qucslion»-Û 7 

tiudaiit. Je vous l’apprendrai tout i 
l’heure... inai», je tons en prie, répondex- 
inoi. A-t-elle encore son père ? 

ROSE. Y paraîtrait qu’elle l'a perdu. 

TiltRàtrT. El» mère 7 

ROSE. Quant à ça ai, mamsellc Ba- 

lliiklc a une mère qui 1a chérit d'ioui son 
cœur... 


: C9mm$ il t 

C'nt «A H«ret (Si* } 

Que je •' Toiicoouaiate A' vous Itire. . 
r.«U dit, meAtret.TAU* Aiecnt. 

Et ae m* parlri flueAe m BAre... 

Oftt ue iMiell (»••■) 

Oa Aoil re*f«(trr «a ueerell 


I ROSE. Non; bieu obligée... j'ai des |)ob à | 
I écosKr. 

TDlOACT. Dites-UML.. Madame DupUn-| 
chetest» Unie... si je lui parlai» en b-' 
teur de Lucien? 

ROSE. Bien trouvé! Adressex-vou» h elle ; 
seulement, j’tuus conseille de choisir le 
quart d'heure où elle n'aora pa» de canne 
ou de manche li balai sou» la main. 

leiam. 

Air J« DiüUi. 

UAltfl Rpiii an partit oalrtUtn, 

CoiaiHnt A'vÎA'r Ir p«rt{ ^u'il («ut prtAilrc? 
aoM. 

C fo« v»ui um, c*Mt qn* vont •• Mttx rica... 

Et c'a»! tout e’ que j* peux vaut appranAre. ) 

I TMIBiiirT. 

A M eapric* de a* pox oi'Miflcr. 

La boltf, ra *aia Toira irnaia Ntiaiotr... 

I inviatt an beat, eai, f»i Aa lapittirr, 

I la jure de peuMtr sa poiate! (bif.) 

ENSEMBLE. 

ROSS. 

Maa tbar, aprba an partit Mtr* tira , 

A toiii i' rhtrckrr la parti qa’ll faut prendre. 

C' q«# tau» um, e’eU q*’ M»»» rien... 

Et C Ht l*ttt e’ qtia j* prax too* apptandra. 

I miAVT. 

Bdlael apria ua pareil «alretien, 

Laarncal d'tiaer la parti qn’il bal preadre? 

I Ca que je taia, c'eat qot j« ae laia rira... 

C’eet tant c* qa'etia a pu B*appreodrt! 

(Raw acri par b paorAr, «* i 

J 

I SCÈNE Yll. 


thiravt. Vous me déhitex de» éuigiucs, TIIIBAI'T, mu/. 

Iteilt Ro»e. 

ROSE. Prenet-foo» en i ceux qui lu’um veolcnt dire ces cachoUcriM? Oh! 

mi» un pain é caciteter sur la iKHidie. nuis... n’importe!... je ne me tieos pas 

TlUBAOT. Mats... ceux-b... pour battu... 

ROSE. Vous n' les connattrex pas. 

iniBAUT. Oites-moi. . . SCÈNE VIII. 

■OSK. DitcS'QM^, d'abord, ï cause que 
vous êtes si curieux T EDMOND. THIBAUT. 

THIRAVT. Vous allex le Mvoir... et peut- ' 

être ferez-vous tombes le c.tdenas de vos, romono, ^uisfifri pur b /oiad,al droits, 
lèvres. reborda nutour 4t /«i, eomma pour itUÀer 

ROSE. J' vous écoute. I d« as reeoNtioIlra. Me voici dans le jardin 

TninsuT. Madeiooiselle Balhilde a bit | pensionuat. 
une passion !... mai» 1*-.. une passioa véri- l TaiDAtT. Que vois-je? monsieur Edmond 
laUe... pour le bon motif. , Verocuill 

ROSE. Voyci-vous ça!... Et... l'amoo- ' edmohd. Eh! c’est ce brave Thibaut !... 
reux... est-ce un notaireî... un épicier en iQüc.diaWe faites-vous ici... dan» un pen- 
gros?... un argent d' change?... un... • skmnat de demoiselles? 

THIOAIIT. Du looL.. C’esl un brave et tbibaut. Mais j’y b» lûon état de tapis- 
d^ne garçon qui, j’en suis certain, renürj aier de b miisoo. 
n femme heureuse. Bref... c’est mon ne*- EDMOND. En vérliél... Ah! vous meo 
veu Lucien. |,U>z aussi l'asile de lamoralel... J’avais cru, 

■OSE. Vol' neveu t... Au revoir, père jusqu ici, que vous vous boroiei B être le u- 
'HiibauL.. bieo des compliments ches vous, ptssicr de» tenoors. 

(.Üftmramaiitdasortta.) i THIBAUT. Qoe Toulez-vous? le tafnssier 

THIBADD. ta retenant. Minute, donc ♦ [est comme k aoWI ; il luit.. c’eM-è-dire 


il lapiaie pour tout le m<mde... Uab, pu 
exemple, ici, c'est un autre genre de oolii- 
lier. 

Alt 4 t IfsxaAtfUo. 

A« qutftbf Bné«, A'arSiraira, 

Nat otBélita rn raacoi 
Na pc«f*al bfinar U paapibr* 

Q«a tar U plvmt oa réSrMta. 

L'ioaocooat, ici tnaiat StuilbiU, 

N'a pat laioarntil tutti eber... 

Ea bit a* BiocIbaM couebeUt, 

Je tui foiirait dft Hu 4e fer. 


Mais voos-même , moosteor EdiDond, î 
quel heureux basa^ dois-jc rbooBeor?,.. 

EDMOND, gui ta e'aneoir $ur U éear i 
droite.* Ma foi. mon brave Thibaut, je er 
sais pas plus que vous te que je vieisfairt 
dans ce pensionnat. M. Duplanchet m'a 
écrit de venir l’y aiieodrc... m'y voici, rt 
j'attends. Il parait que j’arrive le preakraM 
reodez-vouM mais, puisque je vwb os- 
contre, diies-rooi... ce mobilier que f tob 
ai commandé pour la petite Sidooie... 

I THIBAUT. Il est en place. Votre DoorHh 
I conquête a emménagé avant-hier, 
i EDMOND. Très-bien ! 

I TIHRAUT. J'ai lît votre facture. Ci je lii' 

! vous la remettre. 


EDMOND. C’est inulile... ça se ireumi 
avec autre chose. 

THIBAITT. C’est que... 

EDMOND. C’est que? 

THIBAUT. Vous tvex besocMp d’aotru 
choses è solder... le salon bleu de ■adeom- 
selle Olympe... le' boudoir gris-perle « 
mademoiselle Chrbse... les 4e 

Boule pour mcsdcromfdles Xadinc.- 
ihc... Aniia... Angola .. Clara... Lia -d 


^ratera... 

j EDMOND, examinunl les faeturu. L"est 

1 pourtant vrai.. J’ai subvcuiioooé louiez 
déliés du dcmi-moiidc! Savex-vou^ u**’ 
haut, que voilé un assez gtdaat caleadner. 
.Mais quoi... ce» petites femmelrtieadl s'*" 
si amusantes!... Seulement, «Ile* oai * 
I singulier» scrupules... il f*P“P** *^>7 
cales» de ce» arèoes de nom paner 
roour sur une causeu» payée parj“ 
I autre .. et aufsilôt qu’elles sont en 
sion de notre mobilier, elles n’ont ps» 

' de caoolchonc sous leurs bottines pour aw 
» vendre bien vite celui du prédécwwot* 

. THIBAUT. Ce n’est pas moi q« 


r»i. . 

lONO. Je le crois... vous *Bhew “ 


THIBAUT. Ûbt le quart... 
j EDMOND. Tout au plu»! et, de ®**j^*^ 
^nlère, vous nous reveodex 
i tout frai» de vos magasins, de» •'“JtJ!'' yj» 
r ont déjl »ni cinq ou six foifc ('* ** 

j An» : Tn«, «ai, j# »'* ^ 


Cott« aSbalraM Muilriv, 

Aux béaéfim FffroalSt, 

S’ncaira a»»» ta triekaria 

D'aa 4a aoa boia»4<- . 


* Tbibaat, F.4atMt4. 
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D« p(ni d'wi a»*«r «ybdHMi* 

L««r Uadr* mar «»t ddià ffaf... 

PonrUfet tllM •'héaiURl gu^re 
A ROM io dooBerfoor du atuf] 

Nor, Cf* dtmf* n'bdfilifnt guère 
A Boa* 1« ffuJif pour du neuf! 

TninAi'T. i>i TOUS ivez <lu dcciiel a\cc 
elles, cc n‘nt pas un molif pour que moi... 
qui Ai de U conscience. . 

EOMOriD. .Mais soyez donc (ranquilic.. 
j’aueuds DU héritage. 

THIBAUT. Ah 1 oui, de celte tanic oelngc* 
naire qui doit toujours tourner de l'œil... 
Blais elle n’en fioira doiicpasT... 

EDUONt), remontant. Pricz-la de se dépé- 
.cher... iftegarJanl à drotif.) Kiilin , j’aper- 
çois ce lieux Lovclace de OupUnciiot... {d 
TAi6«iif.) I^isscz-Bous. 

rillDAUT. À parf. J'ai bien peur que cette 
tante IA o'Iiabite les bords de la Garonne !... 
Mais bath! il se ourtera un de ces jours. . 
et je serai payé sur la dot. (/( aorf far le 
fremier pUn, d jpairrAd.} 


SCKMi IX. 


EDMOND, Dl l'LA.VJIKT. 

EDUoHi», d hnulanchet ^ui entre par U 
fond, à droite. Ce>t donc loi I Ab çA , utoo 
bon, le prends-tu pour une jolie fciunie? 

DCPI.AMCHET. Pourquoi? 

EDSIortD. Parce qne tu te fais attendre. 
Vo)on.s, sas-tu me dire A quel propos tu 
m’as d4>nitc rendez-\on» dans un pensionnat 
de detDoUeiles? Si c'était dans les couHssos 
de ropéra .. et m'éioonerait moins.. . mais 
ça n'a aucun rapport... 

tH.PLAKCiiET. Il est xrai, je serais mieux 
placé dans les jardins d'Arroidc... j*y fidâlrc- 
rais avec les uyinphes de rendroii... 

EOiiO!t[>. Et lu en réduirais plus d’une au 
désespoir. .. 

DCPLANCHET. Si ctlcs TOulaicnt me cou- 
per ks ailes, c’est possible... cir je tiens îi 
rester hirondeUc. 

EDUOKD. Tu veux dire : haridelle. 

nl’pl.A^^.UET. Mais cc n'est pas de cela 
qn'U s'agit. Ta sais. Edmond, que je t’ai 
dé]A prélé vingt-cinq mille francs? 

EDMOND. Que un rmaacicr lossi 
riche que toit mais, alors, tune |k^ux Ic 
dispenser de m'en ptéter vingt-cinq mille 
autres 1 

iKipr.ANOHET. Par exempte 1 Mais, malhou- 
reux dissipateur, avec quoi me rembourse* 

I as tu ? 

EDMOND. Avec ce qui me reste... 

DiPLANCHET. Il (c rcsic quelque chose ? 

EDMOND. Quelque chose qui ro'appar- 
lienl, *- qui n’appartieal qu’A moi... mon 
avenir. 

DUPLANCBET. tJoe faïucuse garantie que 
|on avenir 1 mats c'est égfl. . . si lu y coirsens, 
je le l’arhclc. 


EDMOND. Sérieusement? 

DtiPLAKCHET. Très-sérieusemcui. le dé- 
cides tu A me le vendre? 

EDMOND. Pourquoi pas? si tu m'eu dunnes 
un bon prix.. 

DCPt AKCHET. > oici CC quc je l’offio . . Pre- 
mièrement, je paye les créanciers. 

EDMOND. Parfait! ils t'cléveront un 

autel ! 

Dlpi.ANCMl-,i. Je te constitue ensuite une 
rente de quinze tiiülc francs, et j'y ajoute 
vingl-ciuq mille francs d'épingles. Voyons, 
acceptcs-iu le marché? 

EDMOND, iii je l'accepte \ c'est A-diic que, 
dès cc soir, je déclare i ruuivcrs cnlicc que 
Ui ne te teins p.ns les cheveux... que lii ne 
mets pas un corset... et que ton rilciicr n cvl 
pas d'origine sa»|>ectc. De plus, je in’eng.Tge, 
|iar serment, A ne jamais faire la cour A tes 
mahnsses. 

DL’PLANCnET. (le nVsl pa.s moi qui mé- 
rite ta reconnaissance, c'est ma fciimic. 

EDUOiND. Ta femme? 

itUPLAMiHET. Elle a dw vues sur toi. 

EDUONJK Ail! dis donc... |>as de mau I 
vaisc idaisanterie!... I 

DCPLANCHET. Mai» non, mais non... cc 
ii'cst pas ça... Fsl cc que je voudrais... 
Mais tu sais que tu lui avais été vivetm ni 
recommandé ^r ton pèi*c, qu'elle avait 
beaucoup aimé avant de me connalirc ?... 

EDMOND. Oui... après? 

iHipi.ANCiiET. Eh Wen, mou cher, c'est 
elle qui le présente, par ma Iwuclic, les 
movens de sauvetage ci-drssus. 

EDMOND. Que veut-elle faire de moi? 

DCPLANCHET. Ellc veut eü faire un mari. 

EDMOND.* l!u mari ! mais je n’ai rien de 
cc qu'il faut t>our tenir cet emploi scabreux. 

DCPLANCHET. Alloiis donc! tu te calom- 
nies.. . Vuyons, lu as presque autant d'esprit 
(pie moi... ta figure a un peu des lignes 
grecques de la mieuoe. cl tu n’es pas très- 
éloigné de me valoir sous le rapport de la 
tournure! Fb bien, j’ai rondo ma femme 
heureuse cl Je ne vois guère pourquoi la 
tienne ne le serait pas aussi 

EDMOND. Tu me nattes beauconp, sais-tu, 
en me comparant A toi... 

DCPLANnniT. Mais non, je t'a sirc .. ti 
quant aux quinte mille f.ancs de rente 
(îunt je l'ai parlé, ils ne peuvent l’échai^T : 
ma femme les a entre les nmins... c'ot le 
legs secret d’un parent... 1^ qu’elle s’est 
chargée de reuiellre A nkfilièrc le jour 
même de son mariage. Note bien cela : en 
sorunt de la mairie, tu palpes lu l;oii du tré- 
sor de trois cent mille francs. 

EDMOND. La dut me tenterait a:>$ez! mais 
la jeune personne, tu ne m’en pHrlcspaiL .. 
die doit être laide. 

DCPLANCHET. A U contraire... cJiarmanit! 

EDMOND. De plus fort en plus forU 

DCPf.ANCiirr. Tu do» l'avoir remarquée 
autrefois : €' 1*11 la nièce de ma femme. 

EDMOND. Sa nièce?... Ah 1 oui. .. mais il y 

' D»p‘*n li t. Etixionii. 


a si longtemps que je ne l'ai vue... elle 
jouait encore A la ixnipéc... et dame! en sept 
on huit ans, il doit y avoir d'assez agréabli^ 
dilTéreiicesu.. 

DCPLANCHET. Kh liicD, clicr ami. c’est 
|>rériscmcut fvotir que lu l’en assuiTS que je 
t’ai fait venir dans cc |>enMonnal. 

LDMüND. Ah! c’i-sl une élève de la mai- 
son? 

DCPi.ANClfkT. Mie paraîtra dcv.vul lui or- 
née de tous SOS avaniagcs... car elle a un rOlc 
dans la représencitinn qne l’on va donner 
pour la fétc de rinslituirirc.. . et l’on dit 
qu'elle ye.'t A ravir. 

KiivioND. .\li! ellc jutie la comédie! .\»i 
fait, c'est juste... iiiainlcnanT, dans lesgrands 
pensionnais, ça DU paiüc de réducalioii 
d'une demoiselle... cc ii'cst |>as comme au 
temps jadis. 

Al» àa t'Apolkùairf. 

LIU éuit •inip'c cl *3ii» dâvowrj, 
l.*b)rieii»c «uiini que : 

.M«i« le progiamc de no* joRT* 

Sait l'iealruire hifn dafaoug* ... 

Elle pnikp Irêf jvlim'iil , 

Cbanle Ira airt de la l.aeit. 

Et Mit niriiif, fR se mariant, 
d«tier au miras la roRiédie... 

Elle aai«, ni »e mariant, 

Jeser ae nievs la comédit ! 


niPi.ANr.iiEr. où est le mal, quand elle a 
une dot de ini's cent .mille fraucs? 

EDMOND. Tu as raisun : on eu est quille 
pour jooer ta comédie avec elle... et on est 
mancltc A msnchc! après tout, te mariage 
n’esl-il pas une longue comédie.. assv'Z 
^ triste quelquefois? 

DiPLANriiET. Ainsi, c'est une afîaire con- 
clue... 10 épouses? 

EDMOND. l.es yeux fermés. 

DCPLANCHET. Eli hieii, entrons au salon. 
La représentation ne va (vas tarder A com- 
mencer. 

tDMOND. Je ne te pronveLs pas de jouir 
longtemps dos talents de comédienne de ma 
prétendue... j'ai rendez-vous A six heures... 
une afîaiic importante! .. (A fart.) Sidonio 
doit m’attendre... 

DCPLANCHEr, d part. Corooic ça sc trou- 
ve!,.. moi qui dinc arec la ueiiie .Moos- 
quHon t (i/au/.) Une scène on deux, et nous 
partons ensemble.. .J'ai, comme toi, A traiter 
d'une affaire ini]N>rlaoU'. 


SCEM- X. 

KO^E, ÜLHLANCIIET, EDMU.NO. 

ROSE, arrivant du /ond, d ^aucAe. 
Ticiisî c’(St r petit papa DtipUnchet. [Elle 
Ini donne une tape sur le ventre ) 

DCPLANCHET.* Q’C'-l-CC quC c'CSt, boimC 
feuimc 7 

DOSE, fia va hitD, papa Duplanchci?... 

* Du|>lRii'b' t, t\»*(*, LdftiRnd. 
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HOSP. LA t'KülTlÈRB 


DIF'IAXCHLT. Boojuui', boujuur, Itu i. 
lièix' .. ; 

rf ûuphurktK* Tu roinisi:^ ifrs 
fruilitrirs? (// hrgne Houe acre un bimete.) 

W)Sf.. à pfirl. Qu'c'l ce i|tic cVnt donc 
qnc c' tK*au*IA ? 

Mum cVrI qu’cl'c esl foil 
a|)piHb^an(c■. ■ Alü laurion ! 

DtTl .\NCiiET , Mai» non, mais 

non. .. c'e.sl ma loCialair** . . qui me doit trui^ 
ternïcs, par parvulbè^o. 

noSK. ICt m'amc Duplaiirliet... elle a tou- 
jours mî» nerfs?. .. I’aij\re femnif !.. . c’c.sl 
c’ qiii la rend douce coemne iinc pmiiiiie 
Tcrie.. . et, si elle vous ti aitc qtiéqiiTois cotiime 
un domesti((Uf... kî elle vous fait tourner 
omime iiu caniche... c'n’rat {»as par iné- 
chnoceté... c’est ws niTfs, 

DlPLANUIkT. CV.st Iwii ! assez I (d pari.) 
Mais, j'y .songe*, {roiir marier nathilde. ma 
femme a bcMÛn du couM'ntement de la frui- 
tière. (Haut.) Dites donc, ma lM>nne, ma* 
dame Dnplaitdut a quelque chose b vous 
(lire; vous viendrez den'.ain & l'hôtel. 

HOSE. Ça surrtt, p'lit père, on ira. 

DüPLAfscilET, à Kdmortd. Viens, cher!. . 

EUMONn, d part. .Allons applaudir ma fii- 
inre... (Hiant.) Voilà ce qui s’appelle un 
mariage improvisé! {Ih sorfcnf;mr trfvnd, 
à gauche. La nuit commence à venir.) 


SCE.NE XI. 

- *• 

HOSP, puU ELST.ALHP et THIBAUT. 

• noSK, seule. (Je jeune homme, que le 
Ilupl.inchci a amené... Hum! hum! s'agi- 
raii-ii, par hasaid, d'un éiablisscnient pour 
BathÜder 

iiiliuUT. à Kustaehe. .Allons, par ici, 
clampiii ! {Ils arrivent par le fond à drotle.) 

LCSTACHE, dcujc lUîmbeaux ù la main, 
contemplant H‘ne. l-.lic est au.>si bien de 
c’ côté ci que d’I’aulrc.*** 

TilinAtr. Fais donc atteniiou, bullicl... 
Il inc ctmvre de bougie. 

El STACIie, sans entendre. .Te brûle l je 
brûle I 

B4^Ë. Bon! il va roussir sa rasfpteile. 

Fl'ATACiif;, d part. C'est mon l'Acur, qui 
sent r roo.sii. 

îiURAUr.**** Allons, suis-moi. 

EtSTAC.iiE, d part. Ah! que j* voudrais- 
l-y donc ben aller au bois cueillir la nobette 
avec elle! 

THIBALT. M'entends-iu ? (// le pousse 
hors de scène.) uost! [Eustache, en trébu- 
chant un peu, a encore attrapé Thibaut 
arec tes hougief.) Aïc!,.. crr!... bigr... [Il* 
sont sortis par le premier plan, à gauche. 
Demi-nuit.) 

* |)iiplanrk«i. CdniocHl. Ro»c. 

** EAitumA, l)upU«rbet, E..|ÿ. 

"* EusUckr, Thibau*, Ri)«r. 

*”* Th:bja(, EtiiUche, Boh'. 


SCF.NK XII. 

Bosr, seule. Dîridément, il a T béguin 
félél {On entend frapper trois coups dans 
la coulisse.) V’Ià les trots coufis.., comme 
à un théâtre iwur de vrai. {Musique hors de 
irêne.) Ab! on joue i'ouverturc !.. . ça va 
commencer! Ut due que je u peux pas eu- 
trer dans la salle! nonl... ces beaux uus- 
sieiirs cl ces belles tnadaiiR'S trouv'raicnl 
tiîofi bonnet d* fruitière déplacé!... {Allant 
vers la droite.) Mai-*, décollé feuélre ouverte, 
j' puiHTai voit et entend»... [D'gnrdant. ] I.a 
v'ià en scène! est-elle genldlo îresl-ello! 
[HegarJaut toujours.) Ab! le père Duplaii- 
chei et leieuncbeau sont là... [Applaudis- 
sements au deiAors.) Bon! des appkiudisse- 
iiienb coiiunu s'il en pleuvait i 

Atk de Jf. (*£md^. 

.Vil ! pour moi. «{iid plai»ir I 

l'enUtiJr* applaadirl 
Oui, i« Dloo catfr irrvMiUîr... 

TrMiaillir 
Et bornlir 
l>r|Hai«irl 

Sa voîa, doue' comma un’ cUriueUc, 

Ila'ilor firnt d'«iir»ar i« coupIpU... 
eiua d'un* aetric* «fui (ail «i Ut* ' 

B'oblitil jantta 

l'a 1«l auecèa! ! 

Pour Ira j'ter è m piad«, |a r'grniv 
b' n’tTair pa< id daa bouqurt*.., 

Lea plua coqodl 
U' losa Ica bonqiutlt! 

KEPiUSE. 

Ati' pour mot qtirl plaiairl elr,, etc. 

PSVXIKMC CutirUT. 

L«f apeelalciiré tout dana l'txlaee 
E 41 vejraai tant d’atiraila cbarmaiita.. 

Jr B* connaît que 1a rrin‘ Topare 
Qu'ait At* UtenU 
Si contdquanH l 

Slonairur rdirrctcarduG^moa» 

Lui di>naerait crut mUle frtoct... 

Deux cent mîll' frtara 
ü'eppoiotcfDcnia t 

{Parlé). Débile- l-clly bien! CJ’ n'est pas dte 
.luidirail : J'ai-l-êté ! elle sait qu i! faut dire ; 
J‘ai-z-élé ! {XouveuHX appiuudMemtnls au 
dehors.) .Ah! jariii! comme ça marche! et 
utoi z-au:>si, ma Bathildo, j'frai ma ]>artie 
dans c'cuacerl-là ! [Elle applaudit avec 
force.) El allez dune î 

REPIUSE. 

Alil pour moi quel plaiair 

Dr posToir k’tppUudir! 

Oui. je tent mon eceur tretaailiir, 

TretMitlir 
^ bondir 
De plaitir !... 

Alil elle rentre dans la coulisse... leütip’an- 
chei eti’gant jaune (|uiUent la place. {Ih’uit 
complète. PUIe desiend en scène.) Ohl un 
ii’ni'ôtcra pas d Tidéc qu'il y a un ma- 
riage sur i'upis. (On enlend crier: Au feu! 
au feu!) Dicol cw cris .. le feu est dans I* 
théâtre... et ma [utuvre BriihilUe... 


SCÈNK Xlll. 

HUSTACHE, ROSE. 

EüSTACfîK, arcourantnnr le premier plan 
de gauche. Sauvé! .sanvé ! 

Rose. Qui ça, sauvé? qui ça? 

El'STACriE. Moi, pardine! moi, qui ai 
mampié d'élre réduit à l'éut de pomme de 
terre friie ! (On aptrçoil à travers lu eroi- 
sies les flammes de l'incendie ) 

RO.sE. .Mais... Raihilde? 

ELSTACIIE. Balliilde...qui ça, Balhildc?... 
connais |)ast... [Toutes tes peneionsuiiru et 
leurs parents arrivent en désordre et u tien- 
nent au fond jusi^u’ci la fin de Vaete.) 

SCENE XIV. 

KIJSTACHK, ROSE, JtîLI.A, LArRRSCF.. 
PE^SIO^NA^RESETLEÜBSPAR^.^■TS,ETC. 

CBOEUR. 

Alt d« U. l'lireiUé. 

Grtnd l>ic«! de l'ineeBdic, 
évitoit* U fureur... 

Nolrr fiM« e«t rrmpUc 
D« ireublr cl de terreur!... 
j{rrd«oto ô rorrAei{fe>u»fu*d ta reprise du rlKcur. 

— Or votl U flamme «tonirr la long d*t ndrnus 
I de eboeiiNe det frese rroiWM du de f*u- 

ehe, et Ton enZend tei carreaux «e hriur lu »*w 
flprdi tel aiUrei.) 

ROSE, quia cherché parmi toutes les pen- 
sionnaires. Et ma Bathilde. .. ma paavre 
enfant., .courons !... 

THIBAUT, amirnnf par le premier plan, à 
^aticAe. Arrêtez! maihcnreusel tout est en 
feu... (On voit tomber le» chtUsis du fenê- 
tres.) 

' ROSE. Mais... ma Üalliilde.. . Oh!... ne 
I me releucz |)om ! [Par les fenêtres démonte- 
tiu de face on ajwpoif Lucien soutenant 
Ilftlhilde.) 

THiRADT. I.a voici!... Lncien l'a sauvée! 
(Lucien rirnf en JcèAc par la fenêtre qui 
fait retour latéral.) 

SCENE XV. 

THIBAUT, LUCIEN, BATUILDB, ROSE, 
LAURENCE, JULIA, EUSTACHE. 
ROSE. Ma ûllcl... 

TIliBAUT et LUGtES, sur le premier pies, 
d part. Sa fille !.. . 

BATfiiu»:. Ala mère! ma bonne mèie!... 
noSM. à Lucien. Oli ! vous qui me U ren- 
dez, fanique j'vous embrasse. [FAlt lui itnu 
fin COM.) 

KCSTArHE, <7141 était au fond, et n’a pes 
entendu cé qui vient de se dire. Ah! celui- 
là... a-t-Udeia chance! 

BKl'ftIbE Dü CBOF.LR, 

Grend Dieu S «le t'inerndie. 

Redouble 11 fureur... rte. 

(le feu coalinme toujours: an voit lr$ pompten 4^ 
la maitrm it ÿaueMt, fwî prderfiiu loue Iri nfun 
de f«d^»MlMtti->i.) 

Sùta. aiciiieori Directeur* de provinre, qv 
*etBÎpnV elnée ptr erttr miie en (tAbb d'iBrndi», 
poBrruut l* figurer tiiinwat «u nupon d'uue t«ur 
rougpiir* obtenue b«r« de «cène. 
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ACTE II. 

L‘arrière>b<M>ti^oe 4’uae fruilrw, — Au praatier 
pUa, i gaucli», la port* 4c la cbarnbirr de Rate. — 
Mi'me edld, deuiütae plan, nae table avec eociitr, 
plenee, papier, et*. — Aa fand. IVatrda de l'ar- 
riàra^«ti^«a à la boi*ti4|ite. — A droite, an prn- 
ni»r plan, une porta donaanl a«r une allde. — ’ Re 
loue cdléa «iea tas de fruits, de Icgunea, eu des nb' 
jets ta ratuebaat as camnerca de Raee, taie ^ue 
balaoeat, paniers, au. ate. 


SCÈNE PRE.NUÈnE- 

noSE, puis SUZANÎNE, JUSTINE, er 
aufr<s CvtsïniVrrs. 

CUOEüll. 

Ata <U M. rÉvnlU. 

Bell' Raae, de préférenre, 

Chat voua noua aiAoot b v'air; 

Maia apei d’ U eaoaciaace, 

Et Ualtea d' oasa bien aarvir. 

aosB. 

J* tiens S garder ?m' pratique, 

Et )• ae vaut aarfaia 

JtlMie. .. 

Oai, peue vaut, daaa na boatiqse. 

Tant ait mit 
Au piaa baa prix. 

EEPEJSE ENBEMULE. 

Lca ccistnUaM. 

Bell' Raee, de préfdreace, etc. 

aoai. 

Toajoar*, avec coatcicarc. 

J'ai coetum' de voaa aarvir; 

Y’ià paun|uai, de prdfêreaee, 

Chat noi vaut aicnri à v'oir. 

JUSTINE.* Combien les choox>neur5? 

ROSE. Trois sous pièce. 

JUSTINE. J'en prends deux. {Rote U» lui 
ionm.) 

suaanne. £l les diicorées? 

ROSE.** Abl ça... c'esld’la primeur I deux 
>011» tout au juste. 

siXAMNE. Vous ne U donoci pas toi’ |>ri> 
meur. 

ROSE. El VOUS, numseUe Suxaone?... 
nuUr'gardez dune Ja marebandwe. . . Deux 
*00» des chicorées coaime ça! j'voos con- 
nais... vous n’voas gênerez guère pour les 
hire payer quatre sous à vot’ maîtresse. .. 

SUZANNE. Je n’ compte jamais qu'avec 
tBMsicttr. 

K 06 E, Alors c’est dilTérciit : roua lui ferez 
P*Kr çi six sous. 

suxanne. Six sous une tête de salade l 

ROSE. Vous en serez quitte |)our lui ac* 
corder un p’tii baiser... en guise de fourui- 
ture. Voyous, tendez vot' panier. {E(U(a wrf.) 

*S««aDac, Jiutitia, Rom. 

Suuaoa, Roaa, Justine. 


JL’STI.NE. A-t-elle du bonheur, cell' Su- 
zanne, d’être tombée chez un vieux liÜhoifuet 
coimiic ça! 

TOUTES. Oh oui! (rnerftimr enire pnr U 
fond.) 

SCEM- II. 

I SUZANNE, ROSE. UNE ÜAME, 
JUSTINE. 

BO&E. Que désire ihadame ? 

UA DAME. Combien les choux- neurs? 

ROSE.* Huit sou» tout an juste. 

LA DAME. .AhI comme c’est efier!... Vous 
me les donnerez bien è six ? I 

ROSE. Tenez! je vous les passerai de scpl, 
etcVslhien parceqiiec’c>.tvou 8 ... D’ailleurs, 
c’est le prix que j* viens d’Ies vendre.. . N’est- 
ce pas, mamseile Justine? * 

JUSTINE. MaisouL 

LA DAME. Dounez-m'en quatre? 

ROSE, (a itrvant. VoiUi, madame; quand 
TOUS faudra aut ebose, vous êles sûre, eu 
venant vous-mème, d’avoir tout Si bicu meil- 
leur compte. 

ENSEMBLE. 

Alt raacibui-t. 
l« t'INI LT L&» KuSKKI. 

C'nt fh«< Rik», la rr-jiiiÿri>, 

Qu'il faut taajvafa aehtur; 

Car e«Ua honaéto commare 
S'anland à nom biao traiter. 

«fri». 

C'rat chizRotr, la fruilidrv, 

Qa'il faut leajoun aeheirr; 

Car alla «ail U Damèrt 
D« p«aT«ir t«ub canieoter. 

(.ttfrlw lia ta Dama «t d< loelea Ut Boanrt.) 


.SCENE 111. 


ROSE, ituU. 

Voyez un peu, si c’coliinaçun d’Eusiacbe 
reviendra d’|Mjrlcr son |>auicr d'œufs au pi- 
lissier du bnuievard ! C'cd qu^'c'est, k c’ ma- 
lin, marché au beurre... et faut que j’snyc 
i la criée |M>ur ma provision... et puùj'liens 
k aller savuir des nouvelles de ma lille... {Hi't 
rrmonfe «f rotf Ùuplanchtt <fui tnirt par le 
fond.) Ail l mon propriétaire!... 

SCENE IV. 

ROSE, DUPLANCHET. 

DiTf.AHCHEr. Pouah ! quelle liorriMc 
odturl 

ROSE. Dame! je n’vous aitcndiis pas, 
mon nnbab... sans ça, j’;>urai» brûlé, dans 
nia boutique, des pastilles du sérad... ou 
des parfums d' l'Arabie 
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m PI.ANCHET.* lIcureUNeinem que j’ai sur 
moi mon flacon d'essences. (/I fcrrupire.) 

RO.^E. Ah çi 1 j’vous croyais encore à (a 
campagne avec Baihilde? 

DLPLANCJIËT. Nous CO 80iume.s revenus... 
C’est aujourd’hui que bc célèbre le ma- 
riage. 

fiosK. Comiieot, aujourd'hui ! On m'a- 
vait dit qu’c’éuil pour dans huit jours. 

DUPl.tNcriET. Nous avons avancé l'é- 
poque. {Grimaçant.) J’ai beau faire... l'o- 
deur du chou me poursuiu** (// cAunpe de 
côté.) Ce qui me contrarie, c'<»l que ma- 
dame Duplancliei ne pourra paraître ni k la 
noce, ni i la mairie. 

POSE. Pourquoi donc ça? 

DtPLANCHET. Sos QTises nerveiises l'ont 
envahie de nouveau ; et, en ce niuiuent, 
elle est a l'hétel, clouée dans son Ht. (fl 
porte son mouchoir à set yeux.) 

ROBE. Ça vous fait verser des larmes? 

DOPLANCHET. Le moyen de ne pas pleu- 
rer, à côté de tous ces o guoos... 

POSE. Ail! c'est l'oignon... <J?t(ttit ) i* di- 
sais aussi... 

nrpi.AN'CfiËT. )lai» arrivons A l'objet de 
ma visite. 

ROSE. C’est çi... arrivez-)’.. . nez dé- 
lirai. 

DUPLANCHET. Vous m’avez donné, par 
écrit, votre ooosentement au mariage de 
Dailiiidc... Bien que, par la volonté de 
votre mari mourant, vous l'ayez, dès son 
enfance, confiée aux soins de ma femme, 
sœur du défuul, et par conséquent la tante 
de U jeune personne, vous a'en êtes pas 
moins toujours sa mère aux veux de 
la loi. 

ROSE. Et à ceux d’inuu enfant, Dieu 
merci!... Ah! feu mon mari m'a imposé là 
un cruel sacrifice... et je m’ sui$déses|>éréc 
bien souvent d'être séparée de ma fille!... 
Mais j'n'ai pas loiihi, plus que lui, faire 
une iruitière comme moi... et, puisque .sa 
tante promettait, en la prenant avec elle, de 
lui assurer un avenir ficelé, j’ai ini|>osé 
silence à mon cœur et j'ai fait tout c’ qu’un 
a exigé d' moi. 

nuPi.ANaiET. Or, cet acte en qnes^oii... 
je viens d’apprendre qu'on l’avait ^aré dans 
le» bureaux; vl, pour éviter tout retard, je 
suis venu vous en demander un autre. 

ROSE. Qu'à ça n' tienne! 

DUPi.ANCHfT. Tenez, le voilà... vous n’a- 
vez plus qu’à signer. (// fut donne un pa- 
pier et dit, pendant qu’elle iiyne:) Vous 
voyez... il e»i daté de Draguignan... parce 
que, pour tout le monde, vous êtes censée 
I habiter le fond d’une pro.incc. 

I ROSE. Ab çàl... vous êtes bien certain 
I qu'ma Balbtlde sera heureu.He avec ic mari 
qu’vou.H lui dotmez?... car, sans cela... 

I {Elle lui rend l’acle.) 

' DLPLA.NCHET. Suyez doDc iraoquüle.. . 
Edmond Verneuil est très-joli guiçun... 
:d'uue bonne famille... 

ROSE, il est sage... rangé? 

* D'j^ttBcbFl, Rm». 

•* Rom, Dupliiichft. 
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OUiaANCliET. Aussi ttgc et ausst raugê 
qoe inoil... On ne pout pas en demander 
davantage... [Grimaçant de plut belU.) Ab! 
Toili le bouquet!... une odeur de melou!... 

KOSB. CV5( drôle... ça ne le sentait pas 
avant qu’vous soyez entré ici!.. . Maison 
vient... (£*/(« rem(m/e.)C’esl mon garçon... 
Passes par l'allée... ça Tous:.évitera l' désa- 
grément d’ sortir de chez une fruitière. 

MiPLAtiCHLT. C’est juste! on pourrait 
IM prendre pour un restaurateur à vin^- 
deux sous. (A part.) Ah! je suis aipbysiél 
(if sort par la porte de t'alUe.) 


SCENE V. 

EUSTACilE, UOSE, 

BOSE, d È'uetache çui entre par te fond.^ 
Te v’Ui donc enfin, folgnant... clampin... 
musardeur... propre i rien!... Tu m’a» fait 
manquer ma criée, animall 

EUSTACHB. Vol’ criée?... mal» non, vous 
n’ la manquez pas. 

BO&E. Deux heures de bcHandagc... 
Voyons, dis, d’où viens-tu 7 

EUS FACHE. Je viens de... {À part.) Qu’elle 
est donc belle, mon Dieu ! 

BOSE. Tu viens de?... 

SCSTACBE. De d’clicz un perruquier... 
dont auquel que j' m'ai fait donner uu p'iit 
coup d’ 1er. 

BOSE. Ce vilain roogeL.. aller s’ faire bi- 
chonner pendant que j’ croque ici l' marmot 
i l’attendre I 

EUSTACtlE. Mais, bourgeoise, c’est à 
vot’ intention que j’iirboucbonne ainsi ma 
blonde chevelure !... 

BOSE. Ab! bui-da! 

Alt f/u t’rrrt. 

En l’ daDdioast d’an air faraud, 

Va. d« pilid tu D« fais rira... 

T'inM^iaea^a donc, ^raad nigaud, 

Ont Ua criai raag’i vaat ma séduire? 

KtSTACai. 

A r'luqncr voa aopUs appai. 

Mao eaur frétiU' lani pait ai trére. . 

Et la nuit, )an<)aa je a 'dora pai, 

C‘e*t toujours tous que |* vois en rive! 

AA! bourgeois'! leraqua jen’ dors pas. 

Si voua seviei loal e’ que je rliet 

BOSE. El moi tu m’ tais dormir deltoui ! 

EUSTACUC. Abl t'nez .. vous avez l’cœur 
ploa dur que les noyaux d' vos pC*ches I 

BOSE, à part. J’ n’al pas de temps à per- 
dre!... fiiut qnc j’aille au Temple acheter un 
chapeau cliouelte pour assister au loanage de 
ma bile !... J'vcux lui faire honneur ï c’ l’en- 
fant!... (^ouf.) Eusiachel... 

EU5TACUE. Bourgeoise... 

BOSE. J’ai h sortir; pendant mon abseocc. 
tu rentreras les navets!... ça te rafraîchira 
le sang. 

EU5TACHE. Ab! bourgcooc... j’vous parle 

de mon amour, cl vous m’rè|wnclezî des 
navets! 


UOM-; LA l-TU ITIÈUE 

iiosE. Ah! surtout, n’ va pas te lrom|)er I 
eu vendant la m.irchandise! 

EUSTACtlE. Soyez tranquille.. . j' suiü feiTé 
sur le prix d’ la légume. Ah! ï propos, les | 
œufs, combien qu' faut les vendre? 

ROSE. Toujours vingt'qualie sous la dou- 1 
zaine. I 

EUSTACiiE. Ah! oui... six liards pièce. I 
ROSE. Eh non, grue! deux sous! 

$art par l'alUe.) 


SCENE VI. 

EUSTACRE, $eul. Deux sous un œuf!... 
comme les itoules augmentent leur main- 
d’œuvre!... Après ça, c' n’est pas élonnanL.. 
les puiioances éirangères accaparent leurs 
prodiiiivl. .. Af.’i'heure, on cxpWiedcs œufe 
frais jusqu'au Un fond do4 pays chauds I... 

SCÈNE VII. 

EliSTACHE, THIBAUT, LL’CIEN. 

TUtBATT. à Lucien, au fond. Viens, mon 
garçon, nous allons lui parler. [11$ viennent 
en Kènt.) 

EUSTACtlE- Ab ! c'est ]’ tapissier et I* jeune 
Itorome courageux qui a sauvé c'ie demoi- 
selle de i’inarndie...* Bonjour, jeune homme 
courageux !... sa\HZ-vous qu’vous avez dô- 
t-6ire bien flatté, l'autr’jour, d'élre embrassé 
si fort par une jolie femme comme ma bour- 
geoise!... J’avais d'abord bien d’ia peine li 
m'expliquer... mais voilli, elle a vu no jou- 
venceau dont de quile courage l’a-z-émute... 
et la femme, élant-n*un être naturellemeiit 
sensible, pour lors... (.4 Lucien.) Enfin tout 
d' même que vous avez-t été ficblremcnt 
chanceux! 

THinAUT. Je n’en dirai pas autant de toi, 
triple nicodême, qui a mis le feu il la pen- 
sion. 

EESTACHE. AlOÜ 

TfiiRAUT. Et qui donc? 

El'ÿTACHE. Qui! vol' maudit candélabre 
que j’aiais accroché... 

THiUAUT. A côté d’une draperie. 

LUSTACBE. C/est CO qui voua trompe... en 
dessous... juste eu dessous... 

TiiiPAUT. Encore mieux ! et je plains fort 
la fruitière d'avoir ï San service un buson de 
ton acabit. 

EUSTACHE. Ah 1 tapissier... 

THIBAUT. Mais voyons, va me la cbcrclicr 
ta bourgeoise. 

EUSTACHE. Et pour quoi c’ que c'est? 

TillliADT. Je veux rcnlrcteiiir... 

EUSTACHE. Vous voulcz entretenir ma 
bourgeoise!... oh ! [A part.) C’est un odieux 
rival! 

THIBAUT. Allons, dépécbe-loi ! 

EUSTACHE. Madame Ause est sortie. 

LlT.iEK. Sortie! 

* fbibéut, Euilactio, Luciro. 


THiuAüT. Diable! [AEuelache.) Tardera- 
t-elle b rentrer? 

EUSTACHE. J'en ignore. 

LljCttîf, s'asseyant, à Thibaut. Alteodoiu- 
la... 

THIBAUT, s'asseyant aussi. C'est le see! 
parti k prendre. 

EUSTACHE. Très-bien... attendez... faé 
z-une roursc à faire .. et si vous D'avex p» 
l)esoind’rooi... 

THIBAUT. Non... prive nous de la pré- 
sence. [Il se met é causer bas avec Lucitu.) 

EUSTACHB, d porf. J* vas aller m’feodrr 
d'un pot d’ poudre de riz... On dit qn'q 
rend la |ieau comme du satto... cl je ti«m 
à m’ satiner au vM-é-vts d’ la bourgeobr* 
Courons chez T parfumeur. [Il sort par U 
fond.) 


SCENE VIII. 

THIBAUT, LUCIEN. 

LUClEH. Ainsi, mon oncle, von avez boa 
espoir. . . voos pensez que noire demande sera 
bien accueillie? 

TiiinAUT. Pardiiic! le moyen d'en doBier. 
Est-ce que la fruitière, qui a laissé échapper 
son secret devant nous, pourra refuser U 
main de sa fille è celui qui sauva ses jonn... 
au ))éril des siens? 

LUCIE», joyetuc. Ab ! mon bon oock... 

THIBAUT. De sorte que ton amour n'a fait 
que croître et embellir depuis les quinte 
grands jours qui t'ont séparé deBaibilde? 

LUCIEN. Quinze jours sans U voir!., 
quinze jours!... et vous croyez que ceb 
m'eût été possible? 

THIBAUT. Comment? 

LUCIEN. Je puis voos le confier... qtuMi 
elle est partie pour la campée, je l’ai snivie 

THIBAUT. Ah bien 1... je compi^odi: celle 
alfoire qui, me dihais-tu, le forçait li qiiller 
Paris pour une semaine ou deux... 

LUCIEN. Prétexte pour me rapprocher 
d'elle! et, depuis, j'at eu le bonheur de la 
voir presque k chaque instant de la jonreée. 

THIBAUT. Au château de la tante? 

LUCIEN. Oh non !.. je n’y aurais pas 
reçu : mais la fenêtre de l'auberge oô je oi'é- 
lais logé dunoait sur le parc. 

THIBAUT, rtanf. Et coiiimo, sans douir, 
mademoiselle aime beaucoup la protmoadr , 
vos yeux vous servaient de telé^apbe ékr 
trique... 

LUCIEN. Oui, allez, mon oncle... moqiKi 
vous de moi... traitez-moi de Ibo... Vzb. 
s’il fallait que BalbilJc a(^rUnl h nn Mire- . 

THIBAUT, même jeu. Tu ne ponmesap^ 
porter la vie, peut-être? 

LUCIEN. Oli I elle me serait trop affreuK!-» 

THIBAUT. Bah ! les amoureux sont cooik 
les chats... ils ont la vie dure. {Hose rt^trt 
par la droite, suirie d’une niodùfe partent 
un carfon.) Ab I la fruitière... 

LUCiEN,d nii-roix. Elle va décider de nK« 
xurl. 
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SCENE IX. bose, El qui vous dit qnc j* pouvais faite UCIFJ*!. Nos cœure s'éuîcol enlcudus... 

auironiem? car à l'iDslant mûuic, je drinaudab ivoire 

THIBAUT, ROSE, LUCIEN, U.SE MoiiiSTF. TlilRvUT. Allons donc I .. vous... sa mèie... 

»osE,dMmod.',(rPo«, riU,eljuplai. - ^ , «OJE. U p.rmis.imi d'èlrc ion f„nçé 

sir... {La moditu pou h tarlon ui/oot ® * "“'V P»""”"'"”'- <)“« pnuv.-ui-jr 

chaise et fort ) quiUime... qui ladorc... mais qui u avau rqwndrcî... ii sajs-ln pas, aussi bien qu 

J--* Il t. 1 . , pas droiu Enlin, inuiile d’en dire da- moi. qu’ la Unie, qui lient tous ses droiU de 

Till ti , pari. Ln cliaiicau . excusez! vaniage qu'îl voussiiffusc de «avoir que l«n pî^rc, i voulu -le citobir un autre mari .. 
ROSE, <ip;ief<iiit. Euslachcl, .. |C’nestpas moi, mais sa tante, quia choisi un et que ton devoir est de iacccpler? 

TlilRALT, s'avançant. Pa.s ici pour h: » Baihildo... et qu'en ce moment elle datiiilde. Ah! maïuèrc... quand je n’cs* 

quart d’heure. .. mais vous tic perdez pas au l*Fononc« le oui déOuilif i la mairie du parais qu’eu vous!... Je le vols, vous ne 
change , ma charmante. deuxième. m’aimez pas. 

ROSE. Tiens! c’est le iK-re Thibaut. . et , 'hl umn oncle... parlons! par- rose. Je u’i’aiinc pas! 

son brave neveu! (.41/nnt d f.ucien.) hh] *jf •*>n( pour aorZir, TiiiB.VLT. Certainementoon! puîsquevous 

Jenne homme, que d’ hènêciiciions j’ vous r<^PP^*i ta porte de latUe.] sonlTrcz qu’on la jette à la tète d’un individu 

ai déji envoyées! vrai, de vrai je n'vniis _ frappe!-.. {Et^e i*a oumV; qu’illc déiesli;! .Mais voilà... votre oi^ueil 

diérirais pav davantage quand vous seriez Eaihilde parait.) est fI.iUé de voir votre fdlc faire un riclic ma- 

moa 61a ! iiiituuT oi LlT.ltN, à port. Sa fille ! {Ils riage !... 

LtctEN. Crevez, madame... que... de mon « d /Vrar/, au fond, vers lu gau-^ rose. Mon oi^ucil.., mon orgueil... 

côté .. ' fAe.f/d«Heureotrt/trnti>.) . TirniAOT. Tenez, Rose, voulez-vousuue le 


TliinAUT. Votre fils, belle Rose... vous 
l'appelez votre fils... bon! bravo! parfait! . . 

et il Dc va tenir qu’à vous de réaliser cette SLKNK A. 

maternelle supposition. 

ROSB. Je n’ TOUS comprends pas . 'ROSE, BATHILDK, tt TI1IB\liT cf Lü- 

THlBvüT. Avez-vous duiic Oublié notre! CIE.N mi /bn’/. 

convereatlun du pensionnat? 

«OSE, dpar(.àhdij,lelïtfaul.)(jucmcl J”'"''' 

<lUi«-v«u,'lonc? ' 'mtr,.yiomiro'....{f:ihpl,au.) 

THIBSUT. Vous, qui avez tant île me- «ose. Toi, monenfani ... . 

^ B.ATII1I.DE. Ma bonne inere. . . je vous eu 

, . 'conjure, arrachez-moi à cet odieux mariage. 

ROSE. Alais non... au contraire. . ^ . ^ , 


TIKRAUT. Tenez, Rosc.voulez-vousque je 
j vous dise ? Eli bien, vous me faites l’elTet de 
' CCS fauteuils d'apfiarence, que l’on croit rcin- 
* bourrés dc crin... et qui ne sont remplis que 
dc paille I 

ROSE. Ah! Tiiiliautl Thibaut! taisez-vous .. 
car j'ai licsoin dc passer ma mauvaise hunveur 
sur quelqu'un I 

THiRAtr. C’est bon... on s'en va! Suls- 
, moi, Lucien... rendons-nous ù ma maison 
jde Saint- .Mandé... le grand air le fera du 


.. . , . . 1 . Rosc. Toi, mon enfant !... {de Saint- .Mandé... le grand air le fera du 

TIiiBsm. OU5, qui aiei tant île me- „e, Ma Imnnc inêre. .. je rouj ou * '’i'" 

■** 'conjure, arrachez-moi à cet odieux mai'tago. * f'^) 'ous, madame la frniiiére. .. je sou- 

BOSE. Mais non... au contraire „ ■r, iE«,(THiiiiBT dourl Onciiieiiik-it' ''«"o que luir. gcmlrc au brait plumage oc 

THIBAUT. Eh bien, je vais... (7Vr<mldeaj ' ‘ , ^ v R** regretter, av.ioi peu, l'hon- 

gants de sa poche.) aU ! attendez!... en celle **ATmU)E. Jiiwiuà présent, pour obéir à garçon que vous méconoaisseï 

occasion soicoudlé, les gains blancs sont de •ante, je m étais resignee à une doulou- aujourd'hui, 
rigueur... {Il Us a mis.) Or, aimable Ro^. "T almégalioo... mats, à l lieurc func.ie 

votre secret vous ayant i-chappé... cl inade- Jc wns qii d EAsr..MBLE. 

iDoiscUe Bathiidc se trou V an l être votre fille... au-detous de mes forces. 

il est clair, limpide péremptoire qu’en lui . ï’OSE. 1 songcs-lu ? quand c’est dans un ^ . . , 

doonant mon neveu Lucien pour époux... I '•****“*•“ Bm* pin» A'«p4rtnf^t 

vous on aurez fait votrcfils! ' nATHitUE. Oh! n’imporlc! Jf lut 4»n4i«*u B-urjstBBiït 

LUCIEN. C’est le plus ardent de mes vœux !i * * ‘‘ 

BOSE, Ci part. Pauvre garçon !. .. • A** • h" rinti, j# roiu te Jtf. ^ 

THIBAUT. En foi de quoi , j ai I honneur I Bonn# mi«, il r** irop UrJ... lu aequiiunl ««a« f>«nÿran<r, 

de vous demander en légitimé mariage... ,>i„ liVra «c«r*! Ri»*., rrreers.t 


ROSE. Otez vos gants blancs, père Tbi-j 
haut.. a ' 

THIBAUT. Rein ! 

l.lCiEN, iRfuirt. (>« paroles... ; 

THIBAUT. Que voulez-vous dire? j 

ROSE. Je veux dire que... {Hegardant Lu- i 

CiVn OUI est tout agité et d pari.) J'ai une ; 
arête dan» r gosier! 

THIBAUT. Eh bien? I 

ROSE. Si vous croyez que c’est facile... | 

LUCIEN. De grâce.. . parlez 1 
ROSE, lui montrant ion eartun à chapeau. 
Eh ben, père Thilw'it, ma réponse est Li 
dedans. 

THIBAUT. Dans un chapean? 

ROSE. Un chapeau i|uc j'vas mettre pour 
Assister an mariage de ma fille!... 

LUCIEN <rern6f^. Mon Dieu! 

THIBAUT. Votre fille... oh t non... c’csl : 
One plaisanterie, n’est-cr pas? 

ROSE. L’est la vérité, père Thibaut I i 


I nATHiiDE. Oh! n’imporlc! 

I ■ A 11 ctall 

Mon lorl 

1 Atti : km rinti, je TOUS te dit. 

I Bonn* mire, it aWt CM trop UrJ... lU Servit 

hif« merri.jcsaie likro encwrt! El B* «n r 

I An <l««e8poir qai me -l»rarf. > A li Zoulc 

' Roarriet-votii Rf p«t prendre part? | Tnuadeui 

En reiUni aaarde à mra aUmicf, 

Dieatai cet h^enda ha<nrd H f t 

Voua ferait eerjcr bien det Urmrf.,, 

I Mais, bélaal il serait trop Urdt 

Pourtant, 
El j’ romp 

ROSE. Sois persuadée, Biihîidc, que fTAita 
tnon.'iieur Edmond Verneuil... * “ 

BATHiLOE. Eli! ma mère, si je iic raiiuc 
pa<... 

ROSE, f.e lctnp&, qui aiTaiigc tout... 

B.VTHIJ.OE. .Mais.. . St j’en aime un autre I 
ROSE. Un autre! Miséricorde!... {Lucien 
et Thibaut serapproekent peu à peu.} 

RATHfLliE. Et pourquoi ne vou4 ouvrirais- 1 rcp avec loi ! 
je pas toute mon âme... à vous qui êtes mal 

* r . . * . itiTiiiirw 


Aia de ,V. Omy. 
tlanf Vieenir pln> dVip^rtnret 
Je lui die idiau p .ur jamaie t 
A la douleur, A la aouffrantr, 

Mon aori e*t eovd ddiermaia I 
Taiiitr. 

lu te quittent ««ni e*pdran<e, 

El B* an rrrecront iamaiti 
A 11 douleur, à la viuffraaee. 

Tnua dem soat *eué« de*ormal« ! 

eoiE, à péri. 

11 faut me faire violeacc, 

El Ici tdparcr à ianata... 

Pourtant, j* «outre de leur aouflraoce, 

El )‘ rompatU A Icura reqraU t 
(fAtlxiirt Cl Lucien «orient par le fomt.) 


SCENK \l. 


ROSE, BATUILDE. 


ROSE. Nous v'ià seules b. ■ et j' peux pieu- 


Wi.ter»niiHrizpderaaf.lle!... UV... i zou, qui z.«\u ce jiiiic bomme «athrbk. Ali I mz mère, .uis-jc a«, 

LOCIBN accahti. Mon Dieu ! | rie piur Murer lu mienne î ' > 

THIBAUT. Votre fille... oh t non... c'csl : rose. Quoi l c’est Lucien... i Rose. Hélas! je partage bien ton chagrin, 

onepUiMniciie.n'isl.ce pMt toultnani pa. de joie, l’' l-ucien cri un lor.l jeune bonuiie que 

ROSE. L est la vérité, père Thibaut I ' Chère Raihildcl* ij aurais été ravie d appeler mon fils... Mais 

THIBAUT. F.t vous avez pu coDscniir à ce 1 ' BATHItnE. Il éUi. U ! ! r’:' ""i'" ’ ” 

tnariagc... quand TOUS savez que Lucien, c i » , • i , «• . k i i ment, cl je ne peux pas m opposer â sa vo- 

Mureur de ' Bulbilde... Ab I Itose, je rius ' loBtè. 

Woyai» [dus de cœur que ça î , * Tbib«ui, Bo^e, Raibddr, ti>n<n. 1 BAliiiLhE. Eh bien ! ma mère. puiM|uc 


Dkjülz.td by Google 


10 


UOSE LA FRUmÈHE 


vous ne jwiivt7. me protéger, je me protégerai 
moi'inénic I 

rose. Que vcvx-tii donc faire? 

BATlilLUK Je quitte le soaiptiicux hôtel 
doma tauie, cl je reprends ma |>lace auprès 
du vous, dont je ^nagerai le travail!... Nous 
verroos si le |ttime homme élégant qu’on veut 
lue donner p>ur inaii viendra inc chercher 
dans la i)Oultqu>' de la fniitière 1 

ROSE- Omiment, ma nailiilde, ta Tondrais 
revenir avec moi? 

RATHlLDE. Uhl Uieu lu’est témoin que 
j'en ai toujours eu le plus vif désir ! 


Alit d$ Lauittm.- 

r.oiubien lie t»U l'ai regriilë 
Vatre aiBfite et moAe»le asil»-! 

Aa «qoiir far habite. 

Le travail m'efit <U faeile. 

Mon aort. <iue l'on Caiaatt brillint, 
(I‘ituil ^ii’ane ronlraiate amàra... 
Ah! le bonbror. pour un anfaat, 
ËxialM*il loin de ta aère T 
Mob, U boahenr pour un pnfant, 
M’exittf pat loin de sa mère 1 


ROSE. Ainsi, je l'aurais auprès de ojoi... 
nous ne nous quillertoos plus 7 

raihilde. Jamais, jamais, ma bonne 
mère ! 

ROSE. Tant de bonheur... (Ayant r«- 
fUehi.) Mais non... c'est iinpœ&ible... 

RATHir.DE. Impossible! 

ROSE. Je ne puiscuiisuntir... 

BATHILOE. Comment ! vous me repousse- 
rie* ? 

ROSE. Te repousser... moi! Pcui-iu me 
dire de ces mots-la? Mais réfléchis... srmge 
au respect que notis devons toutes deux <i U 
dernière volonté de Uni père !... Je l’ai subie, 
moi. tonte cruelle qu'elle éuil... j'y suis 
restée ûdèle... 


Aia d« rfirinita lie SainhArtlU^ 

Il Toulut, «n qnilUBl U vio, 

C»nl' la niair' la prémunir... 

Eo t'aaauraut, au gri da «on aavio, 

. Uo tieba rt paiaible avaïur } 

Et, quand pour toi i« rdiliaa, 

Lo 1 «BU qu ta trndrette rdTait, 

Si lo «4 mU da U moBiraf toumitt, ) 

, De là-baul il te maudiraU! | ' 

Dathii.de . .'lais i’oWissince.. .c'est le mnl* 
beur de ma vie entière l 

rose. Peut-être! et quand lu t’ verras ai- 
mée, adwée par tou mari... ce qui n'peui 
manquer d’arriver.. . Tes si bonne et ri jolie... 
alors, malgré toi, tu liuiias par metU' (on 
emur k 1 uuissutt du sien ! 

batiiildi:. nh! non, ma mèhî... on pourra 
me faire subir une clialue détestée... mais 
mou cœur ap^iartiendra toujours à celui qui 
m a sauvé la viel 


.SCENE XII. 

Les MEMES, DL’PLANCHET. 

DUPl.AMCHLT. enfranf pur ie fond. *Làl... 
j'eii étaissùr! t^oiumcnl, inaduiuotselle, vous 
êtes encore ici pendant que madanie Doplan- 
chet vous attend pour votre toilette de mariéu I 
(// repienJ fon/lacun et ne cette de t'en aer* 
ViV jutfu’d /a fin de iaecène./ 

ROSE. Celte chère enfant, ne dcvaîl-elle 
pas, avanl de »e marier, venir embrasser sa 
mèrel 

miPLANciiKT. Elle aurait dû prévenir ma- 
d.ime Duplanchet. Savez-vous ce qui est ar- 
rivé? L'absence de sa nièce, dans un pareil 
moment, lui a été ri sensible, (lu’ellc est tom- 
bée dans une horrible alraque de ner£i... j'ai 
volé à son secours.. • et, en sc déballant, dans 
la crise, elle m'a donné un énorme coup de 
(Kiirig sur r<ril. 

ROSE. C’est donc ça qu'il est tout noir! 

DiPLAMliiET. Est-ce agréable! je vais dire 
(d>Ii;;é de paraître deftmi uwiisieiir le roaiic 
avec un œd poché! (/I tialhilde.)** Voyons, 
hiU)n.A-i]ùU.s de retourner auprès de ma 
feimne,. . (^ ;mrl.) Kt j’aurai soin, celte fois, 
d'évilci son voisinage. 

ROSE Adieu, mon etifatu... 

BATtiiLOR. Adieu!... Lsl-ce que vous ne 
veiicx pas avec nous? 

ROSE. Üi ça se |ioovail... 

ncrLANCiiET. Ma» vous savex bien qm* ça 
ne SC peut pas... et que vous êtes au fond 
d'une province. 

RATiilLDE. c'est ainsi!... eb bien, alors je 
reste ! [KUe remonte.) 

DUPLANCiiET. Eu votci bîeii d'une autre! 

BOhE, bat à Duplanchet.*** VMc le ferait 
cnnine elle k dit. • . et si vous ne lo’ permet- 
tez paid'aller au moins ï l’église... 

Dt PLAMCHET. Je sais qu'une fois la chose 
faite à la maiik... mais c’est égal, si ma 
femme savait cela... ce serait la ruine de 
mon ŒÜ droit 1 

ROSE- N' craignez rien. ..j’aurai on cha- 
peau a voile... et personne ne s’ doutera d' 
ma présence! . 

DUPLANCHET. Comiuc ça... i la bonne 
heure! Poutvu qu'on ne vou.s vote jvas, vous 
pouvez vous montrer. 

Rose, reienunt à DatkUde. Allons, ras- 
sure-loi... je serai Ul 

RATHILDE. Vous me le jurez?... 

ROSE. Je le le jure. 


Aia dt t'Ançfliit. 

Ponr le bénir, oa rbère enhoi. 

A fart arî. )« m'étau proaiM 
Da me cacher iliacrèteneBt 
Dtmàra bd flUer ée rèÿlUa... {&>*.) 

* Dalbilde, Duplanebet, RoM. 

** DaflaBcliet, BalhiUe, Rua*. 

*** Duflancbet, Rtiac, Ba,lutJe. 


BATBILM. 

Eh quoi l tout cacher en ce lieu, 

Où la fiélé Boua raeteablr... 

An fraod }oar. «n face de Die«, 

Ah! maaèra! prioai eaaaablaI.M (bû.) 

ROSE. Oui, oui, tout ce que tu voudrai. 
{Bat d IhtplaneheL) Fiez-vous à ma pro- 
dence. 

DUPLANGHET. Toui esl d'accord.. . et wu» 
n'avons plus qu'à partir. 

BATHILDE, SC prettant contre ton icir 
en pleurant. Ah! ma mère! 

DUPLANCHET. Voilà bkii ce» petites fille»! 
le jour de leur mariage, ça dit : {Iritlemenl] 

B A b ! nu mère I • Fui» le lendemaiu : ijRUc- 
mrn() a Abl ma mère I > 

ENSEMBLE. 

Aïk du Man enJrrd. 
p*TBit.M, i part. 

Teudie fianme 
De Bfin imel 

Éieifli-toi dam moo Iriate cour, 

Car rirrBMt, 

La iBndrefM. 

VoBly foire fUeviu oolheuri 
aooB. s part. 

Sa pauvre iine, 

Ur>^r d'«B' flauino, 

D’eli n' peut lui venir qne douleBr! 

La Iriatewe, 

Qui l'offreeif. 

Fera place ua janr auhnnhearl 
BCri.alK.BBT. 

Tendre ftainiiii, 

Dms Mn iiSF, 

Va pénétrer... Et u duDcear, 

En leodreate, 

En ivrene, 

Changera bieutét sa douteur. 

(DuploncAei H Bathifdr torual per taUh.) 

SCENE XIU. 

ROSE, pufi EUSTACUE. 

ROSE, tettle. Chère enfant !... cUc t'ea va 
le cœur triste... navré... mat» quand elle 
aura un bon mari... de bonnes rente»... 

EUSTACHE, renfrunl par U fond et ca- 
chant ta figure dont ut deux maiui,d pari. 
JouisBons de sa surpriact 

ROSE. D' ou» que t' arrives encore? 

EUSTACHE. Voyez! (/{déeoofvrdrouvwe^fr. 
çuiesffouf blanc.) 

ROSE. Aht mon Dieul 

EUSTACHE. J'ai la peau blanche, j'espère! 

ROSE. Est-ce que tu voudrais rempUcer 
I' pierrot de» Funambules? 

EUSTACHE. Ob oui ! que j' le vouirtlv-- 
ri j' savais qu' voui soyaukz ma Colom* 
bine! 

ROSE, l'ne belle occasion qu' j'aurai» Uf 

EUSTACHE. Elpourlaat.. . 

Aih i Bouio» i* rvu. 
lagrâir Rotr, 

Si j' a'ai Biia 
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D’ la fflu4fe rit , 

C'nl fotr'baatité qu'ea ni U rauaa... 

Car faut arair au laial de lia 
Prêt d'oae Rate t 

B05E. De ()uuil des omblècnes! des gnir- 
Und'rtes ! 

ic8«icai. 

tia ratccocar. 

Sitynbe Rine! 

Ab! ti j'étai«<t«au capilian, 
y valii^raiator 

ROSE Assez! j‘ le lions qutlip du reste. 
EUSTACHE. J'allais vous dépeindre... 

ROSE. Tu vas garder la boutique |ieiidant 
que J' vas m’habillor .. et A luuu retour, 
l'iras lu' chercher un Ihci-e. .. {Elle entre 
JfiHê ta chambre.] 

SCÈNK XIV. 
m KLîSTACUE, teut. 
la ûacrc!... ah! la couleuvre, je la devi- 
oe... eHc luéilitn uoe partie fine avec sou 
vieil olibiiu» de tapissier... 

Air A«t tatwr Bcroco. 

L>‘ P 'iaoR d* ta jaUaiia 
S'iofuM tu foud 4 naa cour... 

Ea ta po«r to«ta ma via 
Me v»aer-t«iu malheur t 

(PorMitf la main 4 w« frvmt.) 
Je test ua terli|«! 

Ohl 

Qui m' ravage par làl 
Abt 

Si ^ b' citangn au pluviAt, 

Obi 

Gara i «• ü* d'mndra, 

AhI 

DBiniEME cotrtav. 

Tast plu* que la truelle 
A tu m’diBousiïllar, 

Taut plu» S"" ** eerveile 
Devait ddcaailter! 

[ilémjêu Adui.) 

Oui, J* »«"• «n wligo, 

Obi 

Qui m* ratage par U, 

Abt 

Cumme una flear dam un pot. 

Obi 

EutUch' deaaécbara. 

Ah! 

(On anirnd ilaa cria au ithort.] 

Qu'est-cc qu'ils OQt donc A crier comme ça? 
CRIS • OM ^fAors. Arrêtez I irrètet i 

EUSTACHË. Arrêtez!... c'est'quêquc vo- 
leur sans doute. (AWonf regarder o« fond.) 
Von, c'est T cheval d'un coupé qui a pris 

r mors aux dents. (A'^rpfomndccrM.) Pata- 
ras!..« le coupé a accrociié z-on titbiU'y... 
l' utoiisteur qu' était d'dans est jeté sur le hi- 
miie!... Ail I cré nom!... doit-}' être fra- 
:assé I vile , ' porUms-liii d’ la fai-nie de 
Qoularde. .. oo dit qu'eest ezcdleiil pour 
es bJes-sures. . . (// c» prend rf r<i 

louraorfir.) Mais non... H n'est pas fra- 


cassé du tout... et le v'ià qui r'griiupc dans 
sou tilbury... 

NOOXAUX CUIS, ou dehort> .Monsieur! 
moQsieur ! 

EL'STACUE. Qu'est - CC CjU’lls OUI doilC 
enoire A s'égosiller? Ah! v'iA mauisdlc 
Suzanne... elle va iii'appicndre.. . 


SCKMi .\V. 

El'.srAt.Hi;, SIKANM:;. 

SUZANNE, qui vient d'entrrr par U fond. 
Ah! C4)iimit' vous êtes pâle, monsieur tus- 
tachcl 

EUSTACRE. c’est rémoliun... j' .suis >j 
sensiihe !... 

SUZANNE. Vous avez donc vu c'qui vient 
d’ SC paiscf f 

EUSTACtiE. Oui, cuisinière, J'ai vu la cas- 
latiopiic... Ail! r pauvre lioiuuic, il eu a 
I échappé d'ulie belle ! 

Suzanne. Ca nVmpérbc qn'il doit être 
joUinent dans scs p'tits souliers. 

tvsTACiiE. Pourquoi donc ça? 

SUZANNE. Parce qu'en tuiuliaiil de sa voi- 
lure il a perdu... 

BUSTACHK. Ses bottes? 

SUZANNE. Non, son portefeuille que j'ai 
ramassé. Qu’cst-ce que j’ vas en faire A c'i’ 
heure? Ah! une idée! j'vas le retnoure A 
I madame Ro^. . comme c'est A sa {Mirte qu’on 
I l'a ])crdu, c'est A elle (ju'on viendra l' récla- 
mer. 

EUSTACHE, voyant e'ouvrir Ut porte de 
ftote. C’est ca; juKtetnent la v’Ià. (/4 f ort.) 
Dieux! qu'elle toilette!... un dirait d’une 
gravure de modes... et c'est pour c' est af- 
freux tapi-ssUTÎ (/iüsc vient dani une ioilelie 
def plu» grotesque» ; son chapeau surtout ect 
depuis longtemps hors de mr«c.) 


SetiXK \VI. 

UUSE, SL'ZANNE, EUSTACUL. 

SUZANNE. Madame Rose, voilà un pnr- 
icfi-oihc que j’ai ramassé dans la rue et que 
je vous prie de garder jusqu à ce qu’un sa- 
iche A ()ut il appariienl. 

! ROSE, le prcnonl. C’est facile.,, il n’y a 
qu'à 1 ouvrir, cl à chercher s’il s'y trouve 
une adresse. 

SUZANNE. Vous, pendant c' temps là, ln‘au 
blond, Vous me servirez : ce matin, j'ai ou- 
blié d prendre des herbes pour le buuillun 
d' mousieur. 

El-STACiiE. Ahl il prend du buuilluu aux 
herbes... alors ça doit être pressé. 

SUZANNE. l)aine!-(L'f/r entre dans la bou- 
tique du fond.) 

I USTACiiE, conlemplonl Boue, d part. Et 
Ccll' femme superlative deviendrait la proie 
d'un Tliil>aut !... Oli! non... oh! non... uh!| 
»on, fichire! non! {Il rejoint Suzcuine au. 
fond.) I 


SCKINE XVII. 

ROSE, leufc. 

[.Musique jusqu’à la fin de (a srène.) 

.Alt ! v’ià une entelopivc, (Lnant Padresse.) 
■ A .Monsieur Edmond Verneuil... rue .Haint- 
j Georges, 8N. » Ah « cVsi i'jcune iKmiuinqui va 
épouser ma lillel et ce portefeuille est A 
lui... En v'IA un d'ha*>ard... liens! (o«rrant 
t'eniehppe) une leltro! Ah! qué |»ailea de 
mouche !. .. ça doit être d'une fenune I. .. oui 
quéque |vareole sans doute... Lt» premiers 
mots M-ulemcnL . . p<iur être sure. [EHe lit la 
lettre.) Eli nlai^ t c'c.d d’une créature qu'il met 
I dansse.s meubles I... et m palissandre encoi^!. 

1 (Arfafanf.) Ah! c'e>l comme ça que ra s' 
joue... Eh bien! j’vas leur-z-y munircr d’ 
quel bois je m’ cnaulTc.. . (.1 Eutiaehequi 
entre) Vite, mon fiacre! 

El’STACnn, lui barrant le passage. Vous 
n'sortirez pa.s I. , songez A votre vertu, A votr’ 
répiiution de fruitière. 

ROSE, ferant la main. Place I ou sinon.*. 

EUSTACHE, arec emphase. Tuez-moî, ma- 
dime... Mais vous n’ passerez que sur mon 
I cadavre 1 1 

ROSE, /«I donnant un soufflet. Eh bien, 
tien-vî.. [Elle sort par le ftnd ) 

tlstache, tout abasourdi. Ah ! elle est 
nicore plus belle quand elle donne un souf- 
flet ! 


.\CTE UI. 

t* iheAlfa rapr4«antr an jardia d*a««et nauTit* goAl, 
nia» tofil baarr4 de flpvr» et 4’iaiirtinenU ara- 
V'OM. — A druilc, ana eapàce <le pavillon avec 
^ porta pratieable. A gaurba. dn UrilUga», de* 
bi>M|ueU, rie., etc. — As fimd, nne baie de clA* 
turo, au HuUeo de ia<|<4elU eat la porta d taUde. 
— Oit apcrçna, au lom, un pes du pantfruB* da 
Porh. 

SCEXE I'HI-.MII;KE. 

l'IllUAlT, *cuf, arricant par la gauche 
et à la cantonuxle. 

Lucien, raiis>e le.s .nltéeH, tire tle l’eau au 
p'iit.s, et ai ruap les fr-iisiers, ^ Venant en seine. ) 
Pauvre garçon, je lâche de lui pmciirer une 
fuulcdedistnictionsagréahle.H. .. malsj’ai beau 
faire, U est toujours idongé dan.s ses humeurs 
noires!.., line me resscnihle pas... moi, 
A la campagne, quand mes regards sc porieiic 
sur la venlurc, je vois tout en rose. Y a-t-il 
rien de plusdouz <|ue les plaisirs diampétres? 
(5« tapant sur la main.) Encore un cuu.sîii 
qui m’a piqué 1 ces iusecU s uut une préfé- 
rence marquée (Kiur bi jKsau de> Parivicus. 

SCEXE II. 

IHIBACT, KUST.\CIIE. 

LUSTAOiiE, arricunt du fond. Eitliul... 
j'suis anivc !.. les jambes me reuircoll. ... 
iHiBAiT. Ahl c’est toi, Jocrisse I 
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hU&TACHE. Ooi, c’csinioi, Eturfaclic, ^u'ai 
coara do d' puis la rue Rambuleau, comme si 
qu’ j'avais ilé mordu, pour péuélrer dan» 
voir' repaire. 

THIBAUT. Qu'aiipelles-tu mon repaire? 
Est-ce que lu me presds pooruae béie mal- 
faisante? 

EUSTACHE. Ah! coupable tapissier, vous 
q’ücvci pas aimer il voir lever l'aurore. . 
car vous n'étes pas vertueux ! 

THIBAUT. Conimcnil lu le permets... 

EUSTACHE. A voire Sgc... abuser d'vot’ 
faux toupet pour perdre une faible femme... 
Ah! c'est-l'- hideux ! 

THIBAUT. Qu’esl-ce qu’il dit? 

EUSTACHE. .Mnis l'amour, ce dieu si ma- 
lin, in'a inspiré une résolution grandiosquo.. . 
il m'a dit : Puisque celle que t’idolcs te pré- 
fère un vÎLiix meuble, ci^e lui tes droit», 
midsforce-k à réparer son crime. Ainsi, viiiix 
meuble, je vous somme do Tépousor. 

TtiiBAUT. Epouser... qui? 

EUSTACHE. Vol’ victime. 

THIBAUT. Quelle victime? 

EUSTACHE. L'infortunée que vous avez 
aéduiio. 

TIIIB.VUT. Mais, imbécile, quelle est I in- 
fortunée que j'ai séduite? 

EUSTACHE. Elle! vous Tsavez ben... clic! 

TQinvuT. Elle!... qui elle? 

EU.ST.VCIIE. Voili trois grandes lieuicsquc 
ma crimiiu'lle bourgeoise a quitté la l)oo- 
tique, pour soj'tcrdans la gueule du loup, .et la 
gueule du loup, c'est U tienne, affreux tapis- 
sier! 

rfliDAUT. Ah! c'est Rose qui est sur le 
lapis? 

EUSTACHE*. Qu'eu avez-vous fait, héla»? 

THIBAUT. Al)sohimeDl rien qui puisse 

P orter ombrage ï ta jalousie. (.4 part.) Où 
amour va-t-il se nicher ! 

EUSTACHE. Elle serait innocente î 
THIBAUT. Mais oui... 

EUSTACHE. O bonheur î ma Rose pac. . , 
elfeuiliéct... 

SCEiNK III. 

EliSrACHE, THIBAUT, UUPLANCHET. 

l>UPr.ANCUET, entrant par le fond, àpart. ' 
On l'a vue se diriger de ce c6lé. 

THIBAUT. Que veut cet autre? 
DUPLANCHET. Elle UC Dcut être entréeque 
danv cette maison... (A iAibaul.) Vous ca- 
chez ici une femme? 

EUSTACHE. OU! 

THIBAUT. Hein? quoi? qa’est-ce?...>ous 
dites... 

EUSTACHE. Vous ih’ trompîcz, monstre! 
nUPLANCflET. Kendez-b-moi à rinstant, 
ft^n» esclandre... sans bruit, ou mille tnn- 
nrrrtsl... jn vous flaoquerai, dès demain, les 
quatre fers en l'air, dans les bahocc-s de 
Titémis t 

THIBAUT. Ab çà 1 qu'esl-cc que vous ve- 
nez encore me chanter, vous 7 

bUPLANCiiET. Je suis sûr qu'elle est ici. 
EUSTACHE. Oui, elle est id. 

*Eu»Uclir, Rom. 


ROSE LA EltüiriÊKE 

DlPLANCHET, à Thibaut. Vous vouliez 1a 
soustraire II ses devoirs, mais vous n'y réus- 
sirez pas, je vous CO préviens. j 

EUSTACHE. Non, VOUS n'y réussirez pas! 

Dl'PLAitCHET. Enlever une mineure ! 

EUSTACHE, à part. Je l'aurais crufr ma- 
jeure ! 

Di;pr.ANCHEr. Favoriser b rébellion d'une 
jeune personne! 

EUSTACHE, étonné, l’ne jeune personne! | 

MiiBAUr Ah bon !.. c'est une jeune per- 
sonne, i présent! 

I EUSTACHE, Â/>upfancA(C * Vous vouslroin- 
'pez, mon digne monsieur... ma bourgeoise 
n’csl pas si jeune personne que ça ! 

t>UPi.ANCHET. Je ne parle pas de voire 
buurgcois? : c’est de maileinni>cllo Baibilde 
qu'il s’agit. 

I THinAtT. Moi, j'aurais... Allons, allons, 
b farce est bonne ! 

EUSTACHE. Mais ahrs, il en a enlevé 
deux !... celte Baüiiidc... et ma bourgeoise... 
{à Üuplanchet) b belle m'ame Rose... la 
crème des fruitières .. 

DUPLAKCiicT. La fruitière, disparue aussi ! 

EU.STACHE. Oui , monsieur , dieparute 
aussi 1 

ÜUPLANCHET**. Nous y voiU !.. .ça w lie. . . 
ça s'riicbalnc... Il y a afiiuitè, compUcîié. .. 
et œuvre corroborative!... Cinq ans de ré- 
clusion et dix mille francs d'amende ! .. - Code 
criminel, artide... enfin, n'importe!... il 
doit y eu avoir un pour ce genre de méfait... 
.4 iCuêtachf.) El toi, qui as i'atr si bien in 
formé, tu déposeras... morbleu! I 

EUSTACHE. Jcdcpo.-crai, morbleu! 

nuPLABCfiET. Et tant [ùa |M>or toi si lu 
attrapes aussi de b prisou! 

EUSTACHE. La prison!... hein! 

DUPLANCHET. Ton salut sera dans la vérité. 

EUSTACHE. Kl j’ b dirai tout entière... 
à part) quand j' devrais ménu: y ajouter 
qiiéque clioae |x>ur éreinter le rliibaoi ! 

THIBAUT. Et moi qui venais è la caaqiagiic 
pour m’amuser 1 


ENSE.M8LE. 

Am lit hl. Or«y. 
scrLAKcatT. 

Uui, trailrtl la jualiec 
Aara da Iwi raifoo... 
l'enlatvd» qu'tlle adtittr 
Et le foyrre ea priaoo! 

imai-iit. 

Odî, bientôt U jattiee 
Aura de toi raifon... 

Toa coirpabt* artiftee 
T« vaudra U priiea } 

TIliiOT. 

l'aat-ii ^u'oB m’ihuriiM 
San# rin>« ai raient S 
Je craiae peu le juelice 
Et brave h prieoa! 

(PapluncAer eori par le /Lnil.} 

*TbihtQl, Rutlache, Duplenrbel. 

” Ibilmal, Duplaacbrt, Ea>tKhr. 


SCÈ.NE IV. 

TI!IB.\UT, noSB, EliSTACUE. 

EU.STACHE, rc^firdunl du di pn\i 
Ion. Ab! b bourgeoise! 

THinAUT. Rose? {La voyant tenir à Ut 
.Mais oui!.,. 

EUSTACHE. Nierez-vous encore, loboc 
ncor? 

ROSE. J'étais b... et j'ittendau rdèfort 
du gris pommelé. 

EUSTACHE, d Itose. El il DU soutesû’ . 

ROSE. Te v’Ià ici, loi I Qu'at-c« qw ti 
réclames? 

EUSTACHE. Moi, bourgeoiscT... (J fzrr 
-\h t Dieu! en la vovanl, mon «nr u*i«i 
b corde... il fait des douilles loorsl.. .4k! 
un moyen d’ l'arracher i al antre dr Méoc 
lion!... 

ROSE. Parleras-tu? 

EUSTACHE. Eh bien, bourgeobr, je mô 
venu chez cct homme |>our voosdur. . 

HOSE. Quoi? Et, d'abord, qui A fut 
supposer que j'y viendrai»? 

EUSTACHE. Personne... use idée kavi... 

noSE. El tu voulais me dire... 

EUSTACHE. O**'®** absesce, nr 

foule de marchands sont venus abom qrb 
l'argent que vous Icu-z-y devez. 

nosE. ^ impaüeuis qu'ça? 

EUSTACHE. Ih veulent absduiifoi v» 
voir... vous parler. 

ROSE. Kh ben , retourne k la bouliqor. « 
dis-lcur de r' venir demain. . 

EUSTACHE. 1)0 quoi, deimbl.. « 
que vous n'allez {>as rentrer? 

nosE. Non. 

EUSTACHE. Vous déCOUCllVZ? 

ROSE. £h bcii!... si ça m' plaît! 

EUSTACHE. Ah ! bourgeoise... «ne f'®®* 
élabiite !... 

ROSE. Est-ce quêta venx encore n»Bf* 

I fiel ? ça te fera la paire. 

EUSTACHE. Non, œciti - j'aiecMW*^ 
de celui qu’j'ai reçu. 

ROSE. Alors, tourne-moi les uk»s.. « 
plus vite que ça ! 

EUSTACHE. Décidément, la tualh«r^“*‘ ^ 
jeté son bonnet par-dessus b botte Muât- 
martrel {Iltort parUfond.) 

SCÈNE V. 

THIBAUT, ROSE. 

THiBAliT. Ab çil Rose, mediw-v«o>^ 
que tout ceb signifie? Votre pféieoa cnrs 
moi... ce monsieur qni vient o» rédiœtf ** 
nièce... 

ROSE. Tout ça, c’est l' contre-coup “ 
tuile qui m'est tombée sur la tète. 

THIBAUT. Quelle toile? 

ROSE. J'allais partir pour naMter 
riage de ma fille... lorsque mon bon 
fait tomber entre mes inaioa U pto 
de Irtlre. . . 

THIBAUT. Et celle lettre... 

ROSB. M'apprenait que nwn 
gendre n’était qu’un libcniii .- «« 
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imiu.. qui gaipUUil tout sou atoir aver dc‘S | 
drdlease». 

THIBAUT. Pas possible! 

ROSE. Hallc-b, beau muguet! que j’ me 
dis... l.i-dessos, j'inVlauco hors de la bou- 
tique. et j'uH>otc dar dar, dans un fiacre! 

• route pour U mairie du deusième ! 
qoej’cric au cocher... ventre h terre!... 
dix sons pour boire ! n Nous brùtoos I’ |MTé. 
et j’arrive dans la cour de 1 a mairie eu mi^me 
temps que Batbilde et son onde. 

THlRtüT. Pour lors... 

ROSE. J’ fats monter ma flUe dam mon 
Mpin.et nous parions au galop... lUais où 
aller? c'était IR le hicl... Ma fui, j* pense R 
1008... j’mc dis : a Thibaut est un ancien 
ami qui ne nous abandonnera pas!... » Et 
me v'IR avec ma fille, c^ue j'ai cadiéc dan.s 
toi' petit labyriulbe du jardin. 

THIBAUT. Mais alors, faut croire que 
vous avez été dépistée... puisqoe l'oocle en 
qoestioa est veuu chercher sa niî'ce jus- 
qu'ici. 

RO.SB. fia doit être... mais j' tiens ma 
fille... et j' TOUS réponds que, c'ie fliis, j'ia 
liens bieii 1 


Am : Aim bra>*«i AvMorrff cf« j*. 
ToOS lc« d* ins bnill» 

Co«v’ uoa cervr prdnvdroat pim... 

F.l, paur at »dpa"r d' «a filla, 
ftc< aemt laparflwc! (Ri'i.) 

T’I* oop loA^tmpa «(u'm l'accapara... 
PU, al l'an veut m' la r’prandrt «ncor. 
J* U ddfaadrai «om^a as anre 
Qui BS kit issr pssr aos Uker] 

0«i, ]' «asrai d^-ndr' moa trd««r! 


THIBAUT, rtgaidaiU au fond. Mais on 
tient... je ne me lrom|)e pas... c'est moa- 
NÎeor Edmond Vemeuîl 1 

■OSE, nmontaat.* Le sacripant eti ques- 
lion. 

THitAUT, ta rtlmant. Bah ! c'est lui? 

R05C. J' m'en vas lui dire son fait, R 
c' beau monsieur! 

THIBAUT. L'ne scène chet moi ! (d pari) 
et R une de mes meilleures pratiqaesl (éfuur.) 
l’o iosum... je m’y oppose. 

ROSE. J’éprouTe le besoin do l'agonir... 

THIBAUT. Voyon'*. voyons, calmet-vous .. j 
d'ailleurs, celui qui poursuit votre fille l'ac- ' 
crKupagne. 

ROSE, t.’esl vrai ! 

THiDAUT. Et s'il vous ajverrevait,.. 

ROSE. Vous avez rai»n. 

TnlB.ACT. .\llons plutôt chercher ensemble 
le moyen de la soustraire aux poursuites de 
son oncle... 

ROSE. An fait, c'est le plus sag 

THIBAUT. Venez t (Aoj# sori par la 
droit*, tntrainé* par Thibaot.) 

* TKiRaal. 


SCKNE VI. 

F.D.UONO, Üll FLANCHET. 

rvCPLANCliET, lutri d‘Kdmond et entranl, 
romme /ut, parte fond. Sabi->tu, mou clier, 
que je suis furieux contre loi!... Couuncut, 
je te recommande de surveiller cette maison 
au dehors, pour que ta future ne poisse nous 
échapper... et, eu sortant do chez rauloritè, 
R qui je n'ai pu parler, je te trouve aiiablé 
chez uu restaurateur du bois! 

EDMOND. De quoi le pI»ios>tu ? J’exerçais 
ma surveillance eu découpant la üue rôte- 
kitc. 

Di'Pt.AM'.KET. Ail! lu appelles ça surveil- 
ler. . . R un lùloinèire de duiaiice l 

EDUONO. CR, Duplancbet, entendons- 
nous... Si j'ai consenti R mu meure R la 
poursuite de la belle fugitive, c\*st parce que 
lu m’avais fait serment qu'on venait de l'en- 
lever malgré elle... Mais si, comme je com- 
incDce R le cruiie, la |ietile a voulu se sous- 
traire au mariage que ta femme lui impo>ail, 
je ne suis |us homme R épouser une pauvre 
jeune fille cooire son gré... cl je retire ma 
caudidalure. 

nUPLANCMET. Allons dnnc! quelle plaisan- 
lei ic ! tu l'alarmerais des caprices d’une pe- 
tite sucrée, et lu renoncerais R une dot de 
trois cent mille francs, que tu peux iouebor 
aujourd'hui mémo! 

EDMonn. Si idl que ça? 

DUPLANCHET. Cerlainemcnl ; suis bien l’or- 
dre cl la marebe : ma femme est retenue au 
lit et oc connaît pas l'escapade de sa nièce. .. 
Or, admettons que noos venions R bout de la 
ramener R la mairie... qu'arrive-t-il T tu 
l'épouses une bonne fois, avec toutes les her- 
bes de la saint Jean... et lu te présentes en- 
suite devant ma femme qui le remet les 
fameux cent mille éciis. 

EDMOND. Et si la jouvencelle s'obstine 
dans sa résistance? 

Di'PLVNCHET. Qu'R cela ne ileoae; je 
suis en mesure de la vaincre ; tuutcc que je- 
té demande, c'est d'é|K>user la p<‘tUe révoliée 
dès qu'elle sera eu notre pouvoir. 

EDMOND. Allons, j'y consens... pourvu, 
cependant, quelle y mette un peu de bonne 
volonlé. 

DUPLANCHET. Encore des scrupules!... 

EDMOND. Ecoute donc, mon cher, c'est 
que les uuris imposés ont de trop grands ris- 
j ques R courir... et Molière nous le dit... 

« Une femme a tosjovra uae veageanc* prile! a 

DUPLANCHET. Oui, avec Ics Arnolphe, les 
Géronlc et les (lassandre. .. mais loi. uo joli 
garçon... un jockey-cluh. . . que peux-tu crain- 
dre ? 

EDMOND. Hélas! cher, je connais un mari 
Irè-s-juli garçon qui n'en est pas moins... 
tous les goAis sont dans la nature... de ces 
dames! {Regardant d droite.]* \h\ voici 
ma farouebe beauté que j’entrevois par IR au 
pied du labyrinthe. .. elle a une trôs-joUc 
tournure... 


* Dapliiirk*l. EAsioad. 


n 

lUiPLvscfiET. Eül-ce (|i»e lu no Ton éiaiN 
' pas encore aperçu? 

EDMOND. Ma fui, non. Elle se dirige de ce 
côté... va m'attendre R quelques pas d'ici... 
j’irai le rendre compte de notre entretien. 

DUPJ.ANcHEr. Surtout sois aimable avec 
elle... fais des frais. . . et tâche de reconqué- 
rir du terrain : si ce n'est pas pour toi, que 
ce soit pour ton ami Duplancbet... Soiigu 
ique je t'ai avancé cinquante mille franco 
I sur la (lot pour payer les dettes. I^ûuplanehet 
' $ort par le fond.) 


' SCKNE VU. • 

! EDMOND, BATHILDE. 

! EDMOND. MaUc'est qu'elle est ravissante. . . 
!et beaucoup mieux vraiment que Sidonie 
elle-même ! 

tiATHll.DE, (i part, $an» eoir Edmond. Ou 
m’a dit que monsieur Edmond était ici... et, 
pendant que ma mère et monsieur Thibaut, 
inquiets de savoir mon asile décutiveri, sont 
en quête de m'en procurer un autre, moi, 
je veux lui parler... faire un appcIR son bon* 
j neur. . . à sa délicatesse. . . * 

EDMOND, d part. Ah çR ! qu’est-re que 
j'ai doue, niui? mon cœur bat avec une* 
force... , 

BATHii.uc. I>ï voici... eljen'ose. 

EDMOND, d part. .Allons 1 du courage! 

, faut-il nie laisser ioiimidcr par une {leiite 
peoskinnaire ? (ffauf.) Mademoiselle . .. 

BATHILDE, û part. EnQu ! (tfduf.) Mon- 
sieur. .. 

EDMOND. Convenez-en. mademoiselle.. . 
notre position réciproque est, en ce moment, 
ras.sez originale. 

I BATHILDE. Il est Vrai, monsieur. 

EDMOND. Nous nous saluons comme doux 
I personnes étrangères l'une R l'autre... et. 
'cependant, nous sortons de la mairie, ot'i, 
lino minute encore, nous étions cngagé.v R 
jamais. 

rathii.de. Et c’en était fait de notre lion- 
beur mutuel... n'est-ce pas, monsieur ? 

EDMOND. En ce qui vous coucerne. ma- 
demoiselle, libre R vous de penser ainsi... 
mais je puis vous faire serment que pour 
iDOQ compte... 

BATHILDE. N’achevez pa.s! R quoi lion 
vous parjurer de la sorte? 

EDMOND. Me parjurer? 

BATHILDE. Comme si voire pensée n'était 
pas tout entièi-c R uae autre femme... 

EDMOND, à part. Elle sait... 

BATiiirnE. On la nomme Sidonie... si je 
mc' souviens bien... 

EDMOND. Qui a pu vous dire... 

BATHILDE. line lettre renfumée dans un 
portefeuille que vous avez égaré; 

EDMOND, d pnrf. Ahf je comprends tout. 
R présenti (ffaitf.) Eh bien, mademoiscllè, 
en admettant que ma jeunesse ait été dissi- 
pée. croyez-vous donc que, devenu voire 
mari, je n'aurais pas su apprécier hieniAik-s 
nombreuses qualités qui vous disiingiieoi? 

* Balhildr. ŸAmonÀ. 
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BATHii-DE. wn ]*tu ropftiK. Monsieur... 

EDMOND. Que sont, «»i>rî‘s tout, cos .miuu- 
r<'Ues blitn^os (<i fort ? Les \istous d'une nuit 
do tétichres... et qu’un b«>n ango dÎ8sj|<o en 
faisant hrillorles rayons du ciol) Ci-ssozdonc 
de craindre que. plus lar<l... 

BArnti.DE. La- {Mss^ a ses cbalnc's... dont 
nul ne saurait se Hatier de piuivoir s'.ifTraii' 
chir. .. Aht lie vous faites pa*i illu'i'in, nmii' 
sieur, il est de ces luttes morales qu’il de 
rient téméraire d’accepter. .. et, dans celle 
qui .se pri^parait pour nous, j’aiii'iis infail- | 
liblemeiit surronibé... rarje^cuis en dois ici 
l’areu sinrère... moi aussi, luoitsieur, asaiil 
devons connaître, j'arals donné mon cteur! 

F.nMONO. Vous, mademoisi'Ile I. .. cst*ce 
possible? 

n\Tiiii.i>E. Je l'avais donné à celui qui 
sauva si coiirageiKstunent mes Joui s, lors de 
l’incendie du iK'usionnat. 

EDMOND, A jifirt. Moi qui me sentais en- 
traîné vers eiie... et qui dépHreiniais! [Haut.) 
Pourtant, m-idemob.elic, vous aviez consenli 
b m’accorder votre main. I 

RATiliLDE. lin ronsemement que l'ubses- 
sinn ni arrarlta, monsieur I • 

EDMOND. Abt madcinoiscne, vous (los 
séder à ce prix... | 

datiiii.de. C’eût été un deuil éternel sur 
mon evtsience.. . et peut-être <jue le cha- 
grin... 

EDMOND, lit l'on Tonliiit m'associer icelle 
mauvaise action I. . . Rassiin*z-sous, mademoi- 
selle... LUimoiol Vernctitl, si {umi digne de 
vous qu'il soit, u'a |tas fierdii le lo'iitimenl 
de toute digiiilô... et puis4|trun autre, {dus 
ftirUiné, a rouijuis votre amour, je ne veux 
préiL'iidrc désoruais qu'à vo«^•e^^.me, uje 
vous piouveiai que je la mérite. 

D.ATmi DE. .\li! monsieur, que vous Otes 
bon ( 

EDMOND, à ftnrt. Sa joie n'esl guère (lat- 
Iriise (MHir mon aiiimir-)>niprc... mais je 
.serai généreux ius<iir.iM hnui. et. ({'.ipr^s 
ce que vient de me dire Uiiplanchet sur 1<^ 
trois cent mÜte francs... {Haut.) Je m’ex- 
plique. inadenmiM-ii«>. k’ iMudieur qui iliiimiue 
vos veux... vous vous vo^ez i l'avance la 
femniede celui que vous amiez... mais tous 
ne songez |vas .lus obstacles. 

DATiill.DE. Des oirsiarles? 

EDMOND. l-A la voloittûde foire tank! et 
le rossemiimui de monsieur Du{>Uudiei 
'contre voire mère ! 

RATiiil-DE. .Ma |>auvre mère... maibeu- 
rcuse à cause de moi! 

EDMo.ND. Écüutcz-moi, mademoiselle. . 

da 1 iiii.de. Olil {lailez, {variez munsiviir. 

EDMOND. Sans TOUS en douter, vous êtes 
rkbe. 

r.ATiiii.DE. Moi. monsieur] 

.EDMOND. Oui, {ur une donation qui vous a 
été faite et que votre laiilc lient entre scs 
mains. 

DA11I1LDE. i'M que j'ap|>rends là... 

EDMOND. Mais ledifTtrile c'i'.st de ta fnrci r 
à s'en dessaisir on votre faveur, sans que je 


Sois votre mari... cependant, j’es|îèrc y par- 
venir. si VOII.H avez en moi une confianee 
absolue. 

RAiim.*DE. Comptez-y, monsieur. 

EDMOND, vif pro uettez-vous d'obéir aveu* 
gléinent à tout CO que je vous pn.scrli ai ? 

UvriiIijiK. Jo ferai tout ce que vous exi- i 
geiez (I.- moi... parlez, unlunuez. 

EDMOND. Bii bien, mademotscilc, il faut, 
et c’est la condition esw-ntidle, que vous 
m'aimiez... qne vou.s m'aduitez... 

DATmi DF. Que dites- vous? 
tOMONi). Kn apparence seideinenl I il faut 
que vous |)roilamiez bien haut que votre 
désir Je plus ardent, est de retourner à la 
iiiaine, arm d'être unie à moi pour jamais. 

n.Aiiin.DE. t'Iomment! il faudra dit-e cela 
devant lui . . devanl ma mèru ! 

EDMOND Ücvaiii loin le inomk:... et, sur- ! 
tout, dfvatil Dujdanrhot ! I 

iu1iiii.de. .Mi! monsieur Kdmund, si vuus 
pouviez iiiveiiUT un au're moyeu ! 

EDMOND. t‘i silo seul: dans l'inlérét de 
v<Hre mère emume dans celui de votre 
.iinoiir, condamnez-vou» à celte dissimula- 
lioii de quekjuo instants, et je me charge 
(lu re.ste. * 

iutiiii.de. Aliuns, j'obéirai I 
EDMtuD. Bt maintenant, mademoiselle, 
je vous «juitle |Kiur assurer votre bonlu iir. .. 
avec un autre!... innisavantde m'HoIgner... 
votre maiii... cuumio à un ami... /ut 

tend ta main tfu'il haise avec retpert. En 
«moHicuf Lnrifn rn/rc, rtnani de droite.y 
UCIËN, à part. Que voit» je! 

EDMOND, à part. ParohMl'finnneur, je ne 
me -^erais jvas rrii si vertueux tpio çal{f/ 
$oti }>ar te fond.) 

vin. 

im iMUJE, LÜUn.N. . 
iuiiiii.de, l'aperrti'tmt. I.nÜ. . 
l.rciEN, d part. Ht c'élail pour lui écliap* 
per, me disait sa luèru, qii’dlc venait dans 
celle imisoii 1 

RATHILDE, à part. Il m’accuse, sans doute ! 
r.L'ciEN. MadeinoÎMdie, le hasard mefavu- 
rise... puisqu’il me |)ciiuct de vous voir 
et de vuus annoncer mon départ. 
ratiihdl'. Vous {laiiez? 
u;r,iEN. Oui, madeinoisellc, je quille Pa- 
ris . . {irulHblemciu {tour toujours. 

RUMir.DE, dpart. (>t(c rés(*lnlion si son- 
daiiic... \Jlaut.) Ah! degràce, demeurez... 
LuriEN, ù part. Sa voit c>l éiuuc. 
RATiliLDE, apareepont i)uplanchet qui 
entre par te fond. MooMctir DuplaiiL'hel ! 
{ttn* à Lucien.) Ali! je vous en cuujuic en- 
cme... res ez. 

SCÈNK IX. 

DCPI.ANCHE'r, BATHII.ÜE. LIW IEN. 

DI pr.ANCliEr, à ftathifde. EnHa, inadc- 
moi>elle ma nièce, je vous retrouve {... 


mais rassurez-vous, je ne vous en vent {4u« 
Edmond, que je quitte, m'a tout apprn. 
c'est contre votre volonté que vous avez qoitt-^ 
la mairie, car vuus l’aimez... vous l'adorez. . 

RATiiiLDE, d part. Et ne pouvoir le de 
mentir ! 

LlMtlËN, deécendant prés de BaihUtie.* El 
c’citl (Kuir me faire entendre ces paroles que 
vous m'avez releuu... 

DEPLANCHET, d Lucien, rerlairtemetii. 
mon jeune ami... que je ne connais pas . 
elle veut que tout le monde soit léOMÛn d« 
son bonheur ! 

ICCIEN. Ah! inademnisclle, cV^t afTreuv* 

RATHlLDE, d part. Quello doulooreusc 
épreuve 1 

Di PLANCRET, allant à C'est af> 

frein, diies'VouB.. . et pourqtH>i doue ça? 
e»t ce que, par hasard, vous seriez on too- 
pirani? 

I.UEIEN. Je ne vous parle |ms, monMcurt 

OOPI.ANC11ET. Q)uet air tragique!... 

J'avais deviné!... Eh bien, mon cher, U faut 
vous faire une raison... car Edmood. qui 
est parti devant, va prier monsieur le nuire. 
Min cousin, de reprendre fonctions., et 
je vais lui ramener sa femme pour la céréto') 
nie nuptiale... 


SCÈNE X. 

IH’PUNCHICT. UOSR, LUCIEN. Bl- 
nu I.UE. 

ROSE, arriranl par fa droite. Qu'est-ce 
quo j'entends U?ma Baihildu. la ffimut-de 
ce mauvais g.irnementl Quand vous verrez 
ça, mon vii-ux, les {miuIcs auront., do ju- 
pons en criitoüiiel. . 

Drpl.ANciiET.** Que noos veut cette Ikm- 
n>e? • 

BOSF, O-IU* femme., c'est Ro5i?Iafroi- 
lière...ln mère de Batbilde .. qui ne veut 
jvas qu’on fasse de sa fille une femme à U 
i retrait-... vn qu’elle est a»sez g-nuUe pwir 
‘ tenir son emploi en chef et sans partage! .. 

■ nt'pi AVCHF.T. Cesl-à-dirc» femme Ri». 
Ique vuus vous mettez en révoUe ooicfit- 
; contre la volonté de mon éponse! Vt^rr 
équipée vous cêûiera cher, ma mie! 

) RO.SE. Combien qu’ça s'ra tout au Juste* 

• oi PLAtiCHLT. D'abord, vous aurez à ren- 
Idre l'argent qui vous a été avancé pour vous 
:é‘al)lic. 

«OSE. .L'cst-l-y ça ! Eh bien, l’on ira- 
> vaitlcra Cl l’on vous payra 
I DCPUfiCHFT. Ce n'csi |>as toiil : je vous 
' diUD'c rongé de la hontique que vuos occu* 
'|)vzd.vn.s iimn immeuble. 

ROSE. Suffirii... l’un déiuénagora!... 

DUPLANCiiET. Kt CR s«ra tout de «uite.. - 
vous me devez trois termes et j'ai le droit de 
vous es|)ulsor immédiaienuMit. 

I.UCIKN. Comment, monsieur, vous serict 
as.<u*z croi-l... 

* DiipUnrh*‘i, L’ici^D, RilhilAr. 

* * Lfirien, Duptancht*!, Rotr. R«ikiM«. 
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DUPLâNCHKT. A mon tour, inon»ieur, je 
ne vuuH parle pas! (Koyont Ho*e toute «««• 
rtVuse.) Ab! ab l madame U fruitière, ça vous 
donne II rèflccliir! 

ROSE. Oui., c’est mi. ..J* réflédiiu... Par- 
dinel...s'il ne s'agissait que d’ moi, j'vous 
enverrais bien vite faire lanlaire, vous et 
voire baraque ! . . mais c’est à ma pauvre en- 
fant que j' pense... elle <|u’est-z-habitui’e ^ 
vivre dans la soie et t'aigleUon, ça lui H>in< 
tdera ben dur de n’avoir & (vartager avec 
moi qu'un morceau d’ pain gagné péiiible- 
mcnl!.. . 

BiTHl[.Diù Oh! ma mère, pouvei-vous 
croire. . . 

losE. J 'sais ben qu' c’est ton cœur qui parle 
en ce moment... mais c'est égal. Je le laisse 
libre, Baibilde... Choisis entre niadatne Du- 
planciiel , qui t‘ continuira une existence 
durée sur toutes les coulures... et moi, juiuvre 
fruitière, qui n' puis t'oITrir, pour toute opu- 
lence, que mon cœur et nu tendresso. 

itATHiLDE. Je reste avec vous, ma bonne 
mère... iimn choix pt‘ut-il être douteux? 

OtPI.ANCiiET. Eh quoi! inademni.sellc , 
aprè.s la promesse que vous venez de faire A 
Edmond? 

BATRit.DE, à part. Ail! j’allais l'oublier... 

ROSE. Quelle promesse ? 

Di'Pi.ANr.HET. Parbleu! celle d'élre sa 
ft'mme aujourd’hui même. 

■ROSE, C’est*3f vrai, ça? 

RATI11LUI-. Ma mère... 

ROSE. Voyons... réponds... 

RATHILDE, à part. Allons, du courage. . 
{Haut.} Kli bien!.,, oui, ma mère... 

LCCIE.N. Vous l’entendez!... 

ROSE. Ah çA! t’eu es donc folle li |iré- 
Sent, de c’ nuitvaia sujet ? 

LUClfcN. PH ce matin même, en ma pré- 
sence, elle vous disait. .. 

ROSE. Eh benl puiiM]ue c’est coinute ça... 
épome-le, t'm beau monsieur'... Quant <i 
moi, pour qu’on ne croie pasqirj'aic consenti 
bc'nuriage par inu-rét .. je n' veux rien avoir 
de vous auU'es... |uir ainsi, monsieur J)u- 
plancliei, r'prenez vot’ boutique et tout c’qui 
y a dedans par-desaus l’ marché... 

mjpt.ANCHET. Mais alors, que vous res- 
tera-t-il? la misère. 

ROSE. l..a misère!, Allons donc!... j’ n’ai 
pas peur de ça!... Avec des mains au bout 
di*sbras, un est toujours sûr du rumonicrsor 
l'eau I... 

Al« d# .W** Forart. 

St r*prcftdr«i mon vitil tv»nUiro 

Q'to, su* r mirrbé d«t ltin(K«nU, 

Avnnt d'tch'Mr un fondv d‘ Iruidèr», 


?CuT», S'aJrv«»rr. 


ROSE Li ERUITIÉRË 

J'ai trinkaUâ>*z>aii boa beuld’lampa. 

De d'tua an' borae je m'inalalle... 

V*I4 mon diabtiaiemenl r'ironvà... 

PtttM|ue l'aurai f carreau d* la halte, 1 .. . . . 

Ja b’ me TCrrei pa« tu* r paré ! P 

RATiULUE, à part. Kl monsieur Edmond 
<|ui nv revient pas... Mon Dieu!... m'aurait- 
il tendu un pji^gu? 


SCKNT XI. 

Les Mêmes, KUBTACIIK.’ 

EUATACRE. Ah! hourg(*üise.. . 

rose. Encore loi ? 

EUSTAUIE. Encore imii... suivi d'iou<> vos 
marchaud>qulpiaillentcommedes aveugler. . 

ROSE. Laisse-lcs piailler! 

EUSTAr.HE. Ils m'attendaient b la boiiiique; 
et voyant que je r' venais sans vous h l.a 
fruitière met, la clef aous la porte, qu'ils ont 
crié, et tu es son rniii|>iice ! > 

ROSE. Mcsoupçuiincr! suspecter ma bonne 
foi ! 

EUSTACliE. J’ n'ai pastrouvé d'am’ moyen, 
pour lus calmer, que d' les condiiiru auprès 
rl’vous. (H part.) Comme ça, elle ne dêcou- 
rlicra pas ! 

ROSE. J' vais aller leur-z-y |>arter... 


Ser.NK XII. 

LUaE.M, DfPLANCnEr, HOSE, THI- 
BAUT, BATIIILDE, lUSTACIIK. 

THlfiAtrr, arrieoHi par le f>iad. Üemeu- 
ret... ils sont partis ! 

ROSI . Paitw! 

TiiiRALT. ConlenLs cl soldés. 

ROSE. Ah! inonslunr Thibaut, c'e^t mi 
Iveau fiai' que vous avez fait là! {/CfU Im 
eerre la main.) 

TiitRAUT. (ItU'tes. mais ce ii’esi pw avec 
mon argent que je lésai payés. 

ROSE. Vous di'es? 

THIRALT. c'rrst avec celui de mademoiselle 
Bathdde. 

ROSE. Avec l’argeiii de ma fille ! 

tf.srACiit. d part. Elle avait une GI!o ! 
ben sûr c’ c»l c gueux d* Thibaut qu'est 
rpapa! 

ROSE, montrant une jtelite croix d'arÿent 
iiupenduc au cou de Hnthilde. En fait tl'ar- 
geni, ma Bathilde n'a que c'tc p'tite croix... 
d'où il suit, ta|H.'8ier, qu’vous nous dégoi- 
sei Ui des laguts. 

* Lucifi, Dsp'iodHi, R4««, Euslactre, Baikildf. 


la nq«ti|up, à Osât, rlirf d'arehrairt da ibéKre 


SCENE .Mil. 

Ltlr.IEN, DUPt.ANCIIET, ROSK 

HIMO.M), BATIIII.Ui: , TlilliAlT, 
ECSTACIIK. 

EDMOND, orn'ennr par le fond, l'as du 
tout , car madcmuisclle possède trois cent 
mille francs. 

RATHll.DE. Ahl monsieur, comment rccon- 
naîlrai-ju jamais... 

EDUO.SD. Et les voici dans ce portefeuille... 
Ah I ils sont bien i vous I iXmiandez pliilùl 
h ce cher Duplanchet. 

DUPLANCIIET.* Ils nc devaient lui être re- 
mis. par ma femine, que le jour de son ma- 
riage avec loi., et vous n êtes pas mariés. 

EPMOM). C’est vrai, mats j'ai eu soin de 
dire tout le coniraire à la respectable madjiue 
DtifiianclK'i... et comme tu n'étais pas 15 pour 
me démentir... 

Dl’PI.A.NCHET. Ainsi, îu noiis as joués? 

EDMOND. J’e» ai pair. 

■DUPI.VNCIIET. El inadcmoisdle était ton 
eoinplîcc ! 

EDMO.ND. Ponvais-ju en choisir un plus 
cbarmani ?. .. Mainieuant, inad('im>i5(‘lle,vous 
savez que cc puriufeuille doit ap(»arlen r 5 
celui qui sera votre mari... il faut donc vous 
prononcer. 

RATHILDE, allant d in Ala mère 

coon?il le vœu de mon cœur. 

ROSE. Kl je racromplirai ! {fille met la 
main de ftalhilde dan» celle de l.ufien.) 

t.uclE.N. Ah! madame... 

DCPI.ANCIIET, d Edmond. Mai>. malheu- 
reux !... et les cinquante mille francs que lu 
me dois? 

EDMOND. [Vcmbour^ahlcs sur riiéritagc de 
ma tante. 

ROSE, d A’rfoionrf.*'* Jeune lioininc, mie 
si Mie action '... Et moi qui vous appcla-s 
un mauvais sujet. . . nu (willsson ! Ah ! lencz. .. 
dans nœs bras! {Elle lui saute au cou.} 

ErsTACllE. Elle embrasse tout le monde... 
excepté mnif .. Mais du mtMn.s sou Mnifflct 
me reste ! 

CHOEl'R n.NAL. 

Air de SI. Oraf, 

A Ib wit 4a dieu des ainenr^, 
irof* trndre 

Vient eaifrrr netre Ame... 

Et c'e'l pir elle <fu# t<-a|i.ure 
Le loi de l'Iij'mAnde 
Doit Atrc ceuronuiit!... 

* L'iden, Rn^e, Ouptiitehel, Eilmoad. Rathilde, 
Tiiibaiii, EiieUcbe. 

••I.ueien, Ro-e . DiihilJe. Doplenckei, EdmouJ, 
Tbibeut, E-tilechp. 

••• t.urien. Otthilde, R-ne, EJmond, noj.Unchcl, 
riiibiut, PiMisclie 

•I Foliet-Pratirtii^un, 


Péri*. — Tvp. de V* Doedev-Duprd, rue SeiM-Lovif, AU, au Maraii. 
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